Note de la webmistress

Cette fanfiction de par ses nombreuses scènes érotiques s'adresse à un public averti. Afin d'éviter toute réaction négative envers cette fiction, veuillez donc prendre en considération cet avertissement... 

Tout n’est pas fini…

par Nanou

Chapitre 1: Ne pars pas…

« Elle est partie droit devant elle, sans se retourner… » murmura Terry.

· Terry, tu as encore le temps de la rejoindre, tu es entièrement libre, je te l’assure…

Seul le silence répondit à Suzanne.

· Terry ?

Il regarda celle qu’il aimait plus que tout s’éloigner, il la suivit jusqu’au bout de la rue, aussi loin que se yeux le lui permettaient. Il ne pouvait pas croire qu’ils venaient de se séparer, qu’il ne la reverrait plus. Comment en étaient-ils arrivés là ? Terry avait l’impression de vivre un cauchemar. Non, il ne pouvait pas la laisser partir, ils avaient vécu tant de choses ensemble, c’est elle qui l’avait en quelque sorte ramené à la civilisation, elle qui lui avait fait aimer la vie, elle qui l’avait réconcilié avec sa mère…

· Tu as raison Suzanne, lâcha t-il en posant sa main sur l’épaule de la jeune femme. J’ai encore le temps…rien n’est perdu !

Et sans plus attendre, il s’élança à la poursuite de Candy.

 « Non, tout ne peut pas terminer comme ça, tout n’est pas fini entre nous Candy… »

Suzanne le regarda courir à perdre haleine. Elle soupira. Elle n’aspirait qu’à vivre à ses côtés mais elle savait très bien qu’elle n’aurait jamais une place dans son cœur, du moins pas comme elle l’espérait.

« Oh Terry, si tout pouvait être différent… »

Elle cacha son visage entre ses mains et pleura amèrement…

Candy était arrivée à sa chambre d’hôtel ; elle ne sentait plus ses jambes et les larmes qui coulaient sur ses joues lui donnaient encore plus froid. Tout en frissonnant, elle ouvrit la porte et s’adossa contre elle.

« Ça y est…tout est fini, je ne le reverrais plus… »

De nouveau les larmes firent leur apparition.

« Oh Terry, pourquoi ? Pourquoi ne pouvons- nous vivre heureux ? J’avais tellement attendu ce moment, tellement rêvé à nos retrouvailles…tout ça pour que nous nous séparions ? »

Elle jeta son bonnet à terre et son manteau, balança ses bottines dans un coin de la pièce ; sa vue se brouillait.

«  Je ne le reverrais plus…Terry…mon amour… »

Elle se précipita dans sa chambre et s’écroula de tout de son long sur le lit. Son corps fut secoué de soubresauts : elle pleurait.

A quelques mètres de là Terry courait toujours.

« Attends-moi Candy, ne pars pas avant de savoir… »

Il faillit tomber en prenant un virage trop rapidement. Il se rattrapa au mur d’un immeuble.

« Ce n’est pas le moment de me casser quelque chose, la femme de ma vie m’attend ! »

Enfin, il arriva tout essoufflé à l’entrée de l’hôtel. Le réceptionniste qui le connaissait bien, le laissa passer sans poser de questions. Le jeune homme reprit son souffle avant de frapper à la porte. Il n’en eut pas le loisir, car elle n’était pas fermée !

Doucement, il entra. Il la cherchait du regard quand il entendit des sanglots étouffés provenant de la chambre.

« Candy… »

Il poussa la porte, le spectacle qu’il vit  le désola au plus haut point. Sa chère Candy était allongée sur le lit, le corps agité par des sanglots. Son chagrin faisait ressortir ses pensées les plus profondes.

« Oh Terry…je t’aime tant ! »

- Je t’aime aussi Candy, si tu savais à quel point !

Candy sursauta et se retourna aussitôt ; elle s’arrêta de pleurer instantanément et écarquilla les yeux d’étonnement. 

· Te…Terry ??

Le jeune homme retenait difficilement les larmes qui lui venaient.

Elle était à présent assise sur le lit, les yeux rougis, ses boucles sortaient de ses rubans. Terry la trouvait irrésistible. Il n’avait qu’une envie, celle de l’embrasser et de la serrer contre lui.

· Ne pars pas Candy, reste…réussit-il à articuler avant de fondre sur sa bouche.

Surprise, Candy ne réagit pas tout de suite mais la bouche de Terry se fit plus insistante et caressante alors elle se laissa aller et ferma les yeux.

Elle gémit quand elle sentit sa langue essayer de se frayer un passage pour jouer avec la sienne. Il avala goulûment les larmes qui coulaient encore. Ils se séparèrent à bout de souffle.

· Terry…tu veux que je sois heureuse mais loin de toi comment le pourrais-je ?

· Candy…

Et à nouveau elle pleura, ses larmes ne se tarissaient pas. Terry recueillit chaque perle salée entre ses lèvres.

· Ne pleure plus mon amour, je ne te laisserais pas…j’ai besoin de toi…

Il accompagna chacun de ses mots par des gestes tendres. Tantôt il lui suçotait les lèvres, tantôt il léchait son cou. Ses baisers se firent de plus en plus pressants.

· Terry… et Suzanne ? parvint-elle à articuler.

Terry arrêta de l’embrasser et prit son visage entre ses mains.

· Ne pense pas à elle, pas maintenant, ce moment n’appartient qu’à nous…

Il frotta sa bouche contre la sienne avant de reprendre ses lèvres plus avidement. Alors Candy cessa de se poser des questions et se laissa aller à cette douce torture…

Aucune partie du corps de Candy ne manqua de caresses, mais le tissu de la robe était un frein à une exploration plus poussée. Certes, nous étions en hiver mais Terry trouvait que la jeune femme était bien trop couverte à son goût. Il défit prestement la fermeture à glissière tout en continuant à l’embrasser. Candy se crispa un peu mais les mains de Terry si douces et ses baisers si brûlants eurent raison de ses inquiétudes.

 Il dénoua les rubans et plongea ses doigts dans les boucles blondes de sa belle qui à son tour caressa la chevelure brune de son aimé.

Soudain il se redressa et la regarda, le regard fiévreux. Il embrassa ses doigts et l’invita à défaire sa veste. La jeune femme s’exécuta, ses doigts tremblaient de maladresse, la rougeur s’installa sur ses joues. Il sourit, amusé de la timidité de Candy. Bientôt le gilet et la chemise du jeune homme suivirent le chemin de la veste et tombèrent à terre. Il en profita pour retirer ses chaussures et pesta contre le nœud qu’il avait fait trop serré, ce qui la fit sourire.

Leurs cœurs battaient fort. Terry prit la main de la jeune femme et en baisa la paume avant de reprendre ses lèvres. Il la serra contre lui et embrassa chaque parcelle de peau qu’il dénudait. Candy n’avait plus que son jupon et son corsage et lui, juste son pantalon.

Le jeune homme n’en pouvait plus, il voulait goûter la peau de la jeune femme. Une de ses mains vint se poser sur un des seins de Candy qui soupira. Du pouce, il caressa le téton qui se dressa fièrement malgré le rempart du corsage. La jeune femme était fin prête à aller plus loin dans leurs jeux amoureux. 

Ils se regardèrent avec amour, une flamme dansait dans leurs yeux. Pour ne pas rester passive, Candy caressait le dos du jeune homme en faisant courir ses mains de haut en bas. Ce contact l’électrisa. Son désir ne pouvait être contenu plus longtemps. Il délesta la jeune femme de ses sous-vêtements et fit de même avec son pantalon et son caleçon.

Ils étaient à présent entièrement nus tous les deux. Candy frissonna sous le regard avide du jeune homme. C’est la première fois qu’elle se retrouvait dans le plus simple appareil devant un homme. Mais ce n’était pas n’importe qui, c’était celui qu’elle aimait plus que tout. Elle rougit en posant son regard sur sa virilité enflée. De par son métier, elle avait vu des hommes nus à nombreuses occasions mais elle n’y avait jamais vraiment prêté attention, trop préoccupée par l’état de santé de ses malades. Mais là, il en était autrement…

Gênée, elle détourna son regard et tenta de cacher sa nudité. Mais Terry passa un doigt sous son menton et l’obligea à le regarder.

· Ne te cache pas ma chérie, tu es si belle. Non, ne détourne pas ton regard ma douce, vois comme mon corps te réclame. Je n’ai jamais éprouvé un tel désir devant une femme, tu es la seule qui me fasse vibrer ainsi, souffla t-il d’une voix rauque.

Elle fut comme hypnotisée par ses paroles. Le désir…elle ne savait pas ce que c’était mais elle le lisait dans le regard de Terry. Son corps n’était plus le même, son bas-ventre la brûlait, elle avait l’impression de se consumer de l’intérieur. Elle voulait que Terry pose à nouveau ses mains sur elle, ce qui ne tarda pas car il venait de reprendre possession de ses lèvres.

Puis, il la souleva et l’allongea à nouveau sur le lit. Il recouvrit son visage d’une pluie de baisers et s’aventura vers le cou de la jeune femme où il titilla le nerf avec sa langue. Candy se cambra un peu sous ses douces sensations. La réaction de l’infirmière l’encourageait à poursuivre son exploration. Il arriva aux tétons durcis qu’il taquina, sa bouche les avalant presque.

Candy se mordit les lèvres pour ne pas crier. Mais qu’était-il entrain de lui faire ? Jamais elle n’avait éprouvé de tels sentiments, elle voulait qu’il ne s’arrête plus. Comme s’il avait entendu son souhait, Terry lui mordilla les pointes, la faisant gémir. Elle se cambra un peu plus, mais il ne comptait pas la lâcher encore. Il laissa sa langue s’aventurer un peu plus bas, et atteignit son nombril. Là il plongea dans le petit orifice, ce qui la fit sursauter.

Le corps de Candy n’était plus qu’un brasier, elle avait de plus en plus chaud. Elle sentit son souffle contre son intimité et sa respiration s’accéléra. Doucement, il lui écarta les cuisses tout en les caressant. Il déposa un baiser à l’entrée de son intimité avant de glisser sa langue à l’intérieur.

La jeune femme poussa un cri. D’une petite pression, il lui maintenait les genoux pour qu’elle reste dans la même position, le temps qu’il se délecte. Candy gémit de plus en plus fort alors que les coups de langue s’intensifiaient.

· Te…Terry…hmmmm  

Elle n’arrivait plus à articuler quoi que ce soit. Elle ne savait plus où elle était ; tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle aimait ce qu’il lui faisait. Soudain, elle sentit les doigts de Terry accompagner sa langue mais s’enfoncer plus profondément encore. Elle se cambra et serra les draps très fort. 

· Je n’en peux plus…Terry, je….je…

Terry n’était pas dans un meilleur état. Il savourait ce met tant convoité. Finalement, les livres coquins de Charly lui avaient été très utiles mais il n’aurait jamais pensé qu’il mettrait en pratique tout ce qui était décrit aussi vite ! Elle était si douce, si chaude même dans son intimité. A ce rythme là, elle ne tiendrait pas longtemps. Finalement, elle cria quand le titillement de la langue se fit plus rapide et la propulsa aux portes de la jouissance. Terry but le nectar qui en résultait avec beaucoup de plaisir.

Le jeune homme releva la tête et plongea son regard dans celui de son amante. Elle était si belle, complètement abandonnée aux sensations qu’il éveillait en elle. Elle haletait, les joues rosies et le regard brillant. Terry remonta jusqu’à son visage et l’embrassa langoureusement, partageant avec elle ce nectar intime.

Lui laissant à peine le temps de reprendre son souffle, il souleva légèrement ses hanches et se plaça entre se jambes. Ses mains attrapèrent celles de Candy et il entremêla ses doigts aux siens. Lentement, très lentement, il entra en elle et passa la petite résistance de sa virginité d’un coup sec.

Candy eut mal, une larme s’écoula silencieusement tandis que ses doigts se crispaient dans ceux de Terry. Il l’embrassa tendrement, happant au passage la petite larme et lui murmura à l’oreille des mots tendres. Il lui demandait de se détendre, que ça passerait.

Au bout de quelques secondes la douleur s’estompa. Terry en profita pour entamer un lent va-et-vient. Il prenait tout son temps pour que la jeune femme s’habitue à cette intrusion dans son intimité. Elle recommença à gémir, de plus en plus fort….

Terry accéléra le rythme, puis s’arrêta, pour lui faire savourer chacun de ses coups de reins. Candy avait de plus en plus chaud, elle bougeait au diapason des hanches de son amant. Ses cris se firent de plus en plus aigus, sa respiration plus saccadée. La sueur recouvrait leur corps. Les mouvements de Terry se firent plus intenses, son bassin bougeait de plus en plus vite.

Candy se cambra si bien que le jeune homme se retrouva complètement en elle ; elle l’enveloppa de ses jambes. Elle haletait, soupirait, suppliait Terry de la délivrer. La passion submergeait leur corps en ébullition. Bientôt, ils arrivèrent au summum du plaisir, chacun criant le prénom de l’autre dans l’ultime jouissance.

Tout en essayant de reprendre son souffle, Terry l’embrassa avec douceur. Il relâcha sa pression sur les doigts de la jeune femme et posa sa tête contre sa poitrine. Leurs cœurs battaient comme des fous. Il leur fallut un certain temps avant qu’ils reprennent un rythme à peu près normal.

Au bout de quelques minutes il se redressa, et repoussa les quelques mèches humides qui barraient le front de Candy. La jeune femme fit de même. Il lui quémanda un baiser qu’elle lui donna volontiers. Il lui sourit, elle lui rendit son sourire. Jamais il ne s’était senti si apaisé, si heureux…

Chapitre 2 : Confessions sur l’oreiller et prise de décision

Il la prit dans ses bras et embrassa son front humide.

· Je t’aime mademoiselle taches de son, confia t-il tout contre sa bouche.

· Moi aussi je t’aime Terry…avoua t-elle en caressant son torse.

· J’ai cru te perdre ce soir…il a fallu d’une petite phrase de Suzanne pour que je me rende compte de ma bêtise.

Candy bougea dans ses bras et le regarda dans les yeux. Il lui caressa les cheveux et continua son récit.

· Ah bon ?

· Oui, elle m’a dit que j’avais encore le temps de te rejoindre, que j’étais libre de le faire et là j’ai réfléchi, j’ai vu les moments passés avec toi défiler devant mes yeux et me suis rendu compte à quel point j’avais besoin de toi…

· Terry…fit-elle, un sanglot dans la voix.

· Attends, laisse-moi finir s’il te plaît…

· Tu es la plus belle chose qui me soit arrivée dans la vie, je crois que les dieux m’ont fait un cadeau en me faisant te rencontrer sur ce bateau…tu étais si belle…je ne pensais pas que je te reverrais au collège de Saint-Paul par la suite…j’ai pu y découvrir ta personnalité, ta générosité, ta joie de vivre. Je n’ai pas toujours été tendre avec toi mais tu prenais déjà beaucoup de place dans mon cœur. Même si j’ai détesté ce collège à cause de ses règles trop strictes, j’y ai passé les plus belles années de ma vie grâce à toi.

Candy ne pouvait contenir son émotion face aux doux aveux de Terry. Des larmes vinrent mouiller le torse du jeune homme. Il se pencha vers elle et l’embrassa tendrement.

· Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai regretté de te laisser derrière moi quand je suis parti du collège. Je pensais à Eliza et Daniel et j’espérais qu’ils ne te fassent pas de mal.

· Pourtant ils ont recommencé une fois que tu es parti Terry…la vie devenait un enfer là-bas sans toi…j’ai donc décidé de partir sans même prévenir Annie, Archibald et Alistaire. Même pas Patty. Mais pour arriver en Amérique, ça n’a pas été une mince affaire, soupira t-elle.

· Raconte-moi s’il te plait, lui proposa t-il en lui caressant la joue.

Et Candy lui relata son périple, des évènements agréables aux plus désagréables : son enlèvement raté par un revendeur d’enfants,  son voyage comme passagère clandestine, sa rencontre avec Charly et Sandra, la fille du Capitaine Niven, et pour finir sa vocation d’infirmière et son travail à l’hôpital.

· Ma pauvre chérie, tu en as vécu des choses ! J’aurais voulu être là pour te protéger…

· Mais tu étais là, dans mon cœur et c’est ce qui m’a poussé à me battre et à aller de l’avant…

· Candy…

Il la serra contre lui tout en la couvrant de baisers.

· Quand j’ai su que tu étais devenu un acteur célèbre et que tu venais à Chicago, j’ai bondi de joie. Je voulais te voir mais la foule de tes admiratrices m’en a empêché ; je suis donc allée à ton hôtel mais Suzanne m’a dit que tu dormais alors j’ai regagné l’hôpital où Flanny m’a sermonnée car j’ai échangé mon tour de garde avec une autre infirmière.

· Hum, Suzanne t’avait menti, je ne dormais pas, je te cherchais partout, je suis allé à l’hôpital en espérant te voir mais il n’avait qu’une infirmière aigrie qui ne mâchait pas ses mots. Donc j’ai laissé un mot à ton intention au jardinier et j’ai regagné mon hôtel. Je n’ai pas dormi de la nuit.

· C’est sûrement Flanny que tu as dû voir ! Par contre ton mot je ne l’ai eu que tard dans la matinée et la suite tu la connais.

· Oui, on s’est raté de peu, j’avais l’impression que le sort s’acharnait à nous séparer...et puis il y a eu l’accident de Suzanne…je me sens tellement coupable…

· Tu n’es pas responsable Terry, c’est le destin…elle a voulu te sauver et en a perdu ses jambes…

Un silence s’installa dans la chambre.

· Elle t’aime tellement tu sais…elle m’a dit qu’elle souhaitait vivre à tes côtés pour toujours, même si elle ne pouvait plus remonter sur scène…elle avait quand même décidé de mettre fin à ses jours !

La voix de Candy s’étrangla en sanglots.

· Je le sais, sa mère me rabâche tous les jours que sa fille a sacrifié ses jambes pour moi et qu’il était de mon devoir de prendre soin d’elle en l’épousant !

· Oh…

· Mais je n’ai pas cédé…jusqu’à ce soir, quand tu as décidé de me quitter…

· Terry, ça a été la décision la plus difficile de ma vie, mais je ne voulais pas que tu souffres par ma faute, que tu sois écartelé entre Suzanne et moi….

· Candy, j’ai bien réfléchi à tout ça, je n’abandonnerais pas Suzanne, je serais toujours là si elle a besoin de moi mais je ne peux pas l’épouser car c’est toi que j’aime…

· Terry…

· Je ne veux pas que tu sortes de ma vie Candy, je ne veux pas que tu me quittes…j’irais parler à Suzanne demain, ça ne va pas être facile mais il faut que je le fasse.

· Elle va m’en vouloir….J’ai peur qu’elle veuille faire une nouvelle tentative de suicide…

· Je ne pense pas qu’elle recommence. Et puis ne dis pas de bêtises, c’est à toi de lui en vouloir, elle connaissait mes sentiments pour toi et malgré tout, elle m’a dit qu’elle m’aimait.

· Tu sais Terry, je ne peux pas lui en vouloir, on ne peut aller contre ses sentiments. Quand j’ai décidé de te laisser à elle, mon cœur saignait mais je savais que tu étais entre de bonnes mains, elle t’aime autant que moi, si ce n’est plus…mais en rentrant à l’hôtel, j’ai ressenti un grand vide, rien qu’à l’idée de ne plus te voir, j’ai eu mal, si mal…

· Allons…ma petite taches de son, je suis là et je ne compte plus partir, murmura t-il à son oreille tout en la mordillant. D’ailleurs, il faut rattraper tout le temps qu’on a perdu, et ce dès à présent…

· Mais comment ça ?

· Comme ça !

Il la plaqua contre le matelas et se mit sur elle. Il déposa de légers dans son cou puis l’embrassa à nouveau, ses mains erraient partout sur son corps avant que la passion ne les enflamme à nouveau. Ce n’est qu’à l’aube que leurs corps épuisés mirent fin à cette exploration des sens juste avant de succomber à un sommeil réparateur…

Le lendemain matin, ce fut Terry qui fut réveillé le premier. Son premier regard fut pour la déesse à ses côtés. Il en profita pour la contempler : elle avait rejeté le drap et ses boucles soyeuses tombaient en cascade sur ses hanches. Elle était tout simplement magnifique, de petites taches parsemaient son corps de part et d’autre jusque dans son intimité. Il sourit en repensant au nombre de fois où il l’avait faite enrager en l’appelant « Miss taches de son » ou « Mademoiselle Tarzan ». C’était la belle époque, où il l’aimait sans se soucier de rien. Mais aujourd’hui il avait un problème sur les bras et ce problème s’appelait Suzanne.

Il devait absolument lui parler et lui faire comprendre les choses. Ça sera moins facile si sa mère est là. Mme Marlowe risque d’envenimer les choses et d’embrouiller Suzanne. Il soupira, de toute façon il n’avait pas le choix car il voulait que Candy fasse partie de sa vie à part entière. Il retourna à sa contemplation ; il mourrait d’envie de la toucher mais s’il le faisait, il ne sortirait pas du lit de la journée ! Il se fit violence et quitta les bras de sa belle non sans lui avoir donnée un baiser aussi aérien qu’une brise et prit la direction de la salle de bains. Quelques instants plus tard, c’est d’un pas déterminé qu’il se dirigea vers l’hôpital où Suzanne était soignée…

Hôpital Saint-Joseph…

· Oui, entrez !

· Bonjour Suzanne…

· Ah Terry, je suis contente que tu sois là…je suppose que la nuit a dû être courte, ou peut-être que tu n’as pas dormi du tout !

· Suzanne, ne sois pas grossière s’il te plaît…

· Excuse-moi Terry…je sais que tu n’as pas dormi chez toi…

· Tu me fais surveiller maintenant ?

· Pas du tout, ma mère est passée chez toi tard dans la soirée et tu n’étais pas là, j’en ai conclu que tu avais passé la nuit avec elle….

· Hum…c’est à son sujet que je suis venue te parler…

Suzanne crispa ses doigts sur son fauteuil roulant, elle essayait de se donner du courage, car elle savait que ce que Terry allait lui dire n’allait pas lui plaire. Terry se mit à la fenêtre, dos à la jeune femme.

· J’ai beaucoup discuté avec Candy hier soir. Je me suis rendu compte que je ne pourrais jamais me passer d’elle. J’ai failli la perdre mais ça ne se reproduira plus. Mais je ne t’oublie pas…je serais toujours là si tu as besoin de moi…

· Je ne veux pas de ta pitié Terry ! cria t-elle.

· Suzanne, je…

· Non, ne dis rien, je me doutais bien  que tu allais me tenir un tel discours…j’avais espéré avoir un peu plus de place dans ta vie, mais apparemment tu en as décidé autrement…

· Ecoute Suzanne, tu sais depuis le début que je ne suis pas amoureux de toi alors pourquoi insistes-tu tant ?

· Je n’y peux rien Terry, je t’aime tellement, finit-elle dans un sanglot.

· Je t’en prie, ne pleure pas…tu me rends les choses difficiles…

· Difficiles ? Tu as pensé un peu à moi ? Te rends-tu compte que je n’ai plus d’avenir ? Finie ma carrière d’actrice prometteuse !

· Suzanne…j’aurais dû être à ta place en ce moment, tu n’aurais pas dû me sauver…pourquoi ?

· Je n’ai pas réfléchi, tout s’est passé trop vite, seul ta vie comptait à ce moment-là…Terry, je n’aurais pas supporté de te voir dans un fauteuil roulant, j’aurais donné ma vie pour toi !

Ses sanglots redoublèrent. Terry s’approcha d’elle et se mit à sa hauteur.

· Suzanne, ne te mets dans cet état s’il te plait…Je ne veux pas t’abandonner mais comprends-moi, je ne peux pas t’aimer comme tu le voudrais, j’ai de l’affection pour toi mais…

· Je le sais Terry et je sais aussi que je pourrais rien n’y changer. Candy a beaucoup de chance…

· Tu sais Candy n’a pas eu une vie facile, elle a dû se battre pour en arriver là. Elle n’a pas eu de parents pour la guider mais elle a toujours eu des amis pour l’aider. Elle a été adoptée par une des familles les plus riches d’Amérique mais elle n’a jamais compté sur eux pour vivre sa vie.

· Je suis désolée Terry, je dois te paraître bien égoïste… 

· Pas du tout, tu souffres, et par ma faute…

· Ne dis pas ça, je suis la seule fautive de mon état, tu ne dois pas t’en vouloir, excuse-moi d’avoir été un peu dure avec toi…

· Non, ne t’excuse pas, je suis désolé de ne pas partager tes sentiments, j’espère juste qu’avec le temps tu finisses par m’oublier…

· T’oublier ? ça va être très difficile…comme tu le dis, peut-être qu’avec le temps…

· Je te demande juste de me promettre une chose…

· Laquelle ?

· De ne jamais recommencer ce que tu as fait tantôt, de mettre fin à tes jours…promets-le moi…

· Je te le promets Terry, et puis je ne peux pas laisser maman toute seule…dit-elle en posant sa main sur celle de Terry.

· Merci, tu ne peux pas savoir comme ta décision me fait plaisir…je dois te laisser, je suis attendu…

· D’accord, tu transmettras mon bonjour à Candy, dis-lui que je suis désolée pour tous les tourments que je lui ai occasionnés.

· Là je peux répondre à sa place, Candy ne t’en veux pas du tout, au contraire, elle a beaucoup de peine pour toi…

· Ça ne m’étonne pas d’elle, elle est tellement gentille, elle était prête à sacrifier son bonheur pour moi…bon, je ne vais pas te retenir plus longtemps…

· Je viendrais te voir ce soir…

· Non Terry, ce n’est pas la peine, je ne pourrais pas t’oublier si tu viens me voir tous les jours !

· Mais enfin Suzanne…

· S’il te plait…je te le demande comme un service…

· Très bien, puisque tu le veux…prends soin de toi…si jamais tu as besoin de quoi que ce soit, fais-moi signe…d’accord ?

· D’accord…

· Je prendrais de tes nouvelles par le biais de ton médecin si tu ne veux pas me voir…

· Comme tu voudras…

· Au revoir Suzanne…

· Au revoir Terry…bonne chance avec Candy !

· Merci…

Il déposa un baiser sur son front avant de quitter la pièce…

Une fois que Terry fut parti, Suzanne déversa toute sa tristesse dans un torrent de larmes, elle avait essayé de se contenir devant lui mais là, elle ne pouvait plus se retenir. Elle ne voulait plus qu’il vienne la voir, elle avait dû puiser dans ses forces pour le lui dire. S’il savait que sa seule présence la ramenait à la vie chaque jour ! Mais c’était le seul moyen de pouvoir l’oublier un jour.

« Oh Terry, je t’aime tellement ! »

Elle maudissait et enviait Candy à la fois. Elle avait eu droit à un simple baiser sur le front alors qu’elle avait la chance de crouler sous ses baisers et ses caresses.

« Si j’avais eu mes jambes, j’aurais pu rivaliser avec elle mais là…quelle idiote je fais, si je n’étais pas dans cet état là, Terry ne m’aurait pas adressé le moindre regard ! Quelque part je devrais m’estimer heureuse… »

Sa mère la trouva écroulée sur sa chaise et demanda des explications sur son état. Suzanne ne voulait rien lui dire mais c’était sans compter sur la ténacité de madame Marlowe. Après plusieurs minutes, elle réussit à faire plier sa fille et à lui arracher des aveux. Elle savait que Terry était plus ou moins lié au chagrin de Suzanne mais savoir qu’il abandonnait sa fille pour une autre la mit dans une rage folle. Sa fille eut du mal à la calmer. Madame Marlowe était une femme qui avait dû se débrouiller seule avec son enfant à la mort de son mari. Elle avait dû sacrifier beaucoup de choses pour le bonheur de sa fille, alors la voir handicapée à vie et le cœur brisé était insupportable pour elle. Sans la mettre au courant, elle peaufina un plan pour se débarrasser de la rivale de sa fille…

Chapitre 3 : La détresse d’une mère (ou comment l’amour maternel fait faire des choses pas très sympas !)

Non loin de là, Candy se réveillait doucement. Elle eut froid et tira le drap sur elle. Quand elle se tourna, elle ne vit personne à côté d’elle.

« Aurais-je rêvé ? Non, je suis encore à l’hôtel… »

Elle se rendit compte de sa nudité et rougit. Les images de la nuit dernière lui revinrent en mémoire et la sensation de froid la quitta aussi vite qu’elle était venue.

« Terry…et dire que j’ai failli le perdre… »

La place où Terry avait dormi était encore chaude, elle caressa l’endroit et tomba sur un morceau de papier plié en quatre. Elle le déplia et lut les quelques lignes qui lui étaient adressées.

« Ma chère Candy, je suis allé voir Suzanne pour mettre les choses au clair avec elle. Prépare-toi, à mon retour nous irons prendre le petit déjeuner ensemble. Je t’aime. Terry. »

Elle sourit et embrassa le petit mot. Mais elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter sur l’issue de l’entrevue entre Suzanne et Terry. Elle espérait que la jeune femme prenne bien l’annonce du jeune homme.

Elle avisa l’heure à la pendule puis se leva pour faire sa toilette…

Alors qu’elle finissait de s’habiller, elle entendit la porte d’entrer s’ouvrir et se refermer. Elle accourut devant le jeune homme pour lui demander comment s’était passée la discussion avec Suzanne. Au lieu de lui répondre, il l’attira à lui et l’embrassa fougueusement.

En voyant son air qui oscillait entre la surprise, l’inquiétude et la colère, il éclata de rire.

· Alors mademoiselle taches de son, c’est comme ça que tu accueilles ton amoureux ?

· Arrête de me faire languir et dis-moi tout espèce de goujat ! lança t-elle en rougissant.

· Ne t’inquiète pas, tout s’est bien passé, ça n’a pas été facile mais Suzanne a compris et elle m’a demandé de te présenter ses excuses pour tout le mal qu’elle t’a fait…

· La pauvre…elle a dû prendre sur elle pour accepter de te laisser partir…

· Arrête de t’inquiéter pour elle, Suzanne, malgré son apparence fragile a beaucoup de caractère, elle finira par s’en remettre…

· Je l’espère…

· Bon, tu veux rester plantée là ou on va prendre notre petit déjeuner ? Mon estomac crie famine !

· Je vais prendre mon manteau et j’arrive !

Au moment de quitter l’hôtel, Terry prit la main de Candy dans la sienne et c’est ainsi qu’ils arrivèrent au café pour prendre leur petit déjeuner…

Une heure après, Terry raccompagna la jeune femme jusqu’à son hôtel. Il lui dit qu’il essayerait de passer vers midi pour déjeuner mais qu’il n’était pas sûr car ce soir c’était l’avant-dernière représentation de « Roméo et Juliette »

Il lui proposa de venir le voir car la veille, elle avait raté la deuxième partie de la pièce. Il lui écrit un mot pour lui permettre d’avoir une place. Après une séance de câlins, il prit congé de la jeune femme.

En début d’après-midi, Candy cherchait avec frénésie une robe pour la soirée. Elle n’arrivait pas à se décider quand elle entendit trois petits coups frappés à la porte. Mais qui pouvait bien lui rendre visite ?  Terry a-t-il oublié quelque chose ? Elle s’empressa d’aller ouvrir quand elle tomba nez à nez avec une femme d’un certain âge, les traits sévères et les cheveux tirés en un chignon qu’elle reconnut aussitôt pour l’avoir vue sur le toit de l’hôpital.

· Ainsi c’est vous Candy ?

· Madame Marlowe ?

· C’est exact, puis-je entrer mademoiselle ?

· Bien sûr. 

Madame Marlowe se posta au milieu de la pièce, les bras croisés.

· Que puis-je faire pour vous madame ?

· Combien voulez-vous ?

· Comment ?

· Oui, combien voulez-vous pour laisser monsieur Grandchester ?

· Oh, mais je ne veux pas de votre argent !!

· Pourquoi faites-vous souffrir ma fille ? Elle était si heureuse avant que vous ne veniez lui voler Terrence !

· Non, je n’ai jamais voulu ça ! cria Candy.

· Votre prix sera le mien, allez, combien voulez-vous ?

· Je vous ai déjà dit que je ne voulais pas de votre argent !

· Je vous en prie mademoiselle, rendez Terrence à ma fille, je ne vous demanderai rien d’autre !

· Mais…

· Ma fille est folle amoureuse de Terrence, c’est pour lui qu’elle s’accroche à la vie, n’oubliez pas qu’elle a tenté de se suicider, qui vous dit qu’elle ne recommencera pas ?

· ----------------------------------

· Vous êtes jeune et belle, vous trouverez quelqu’un d’autre tandis que Suzanne est handicapée, personne ne voudra d’elle !

· Madame, Terrence n’aime pas votre fille, vous ne le savez pas ?

· Je le sais mais c’est bien pour lui qu’elle a sacrifié ses jambes alors ne pensez-vous pas que c’est la moindre des choses que de la rendre heureuse ? Il n’y a que vous qui pouvez raisonner Terrence, s’il vous plait, je suis sûre qu’il vous écoutera. La vie de ma fille est entre vos mains !

Madame Marlowe pleurait à présent, elle serrait les mains de Candy, comme si elle s’accrochait à une bouée de sauvetage. La jeune infirmière ne savait plus quoi dire face à la détresse de cette femme. Elle masqua sa peine et essaya de rassurer la mère de Suzanne.

· Ne vous inquiétez pas Madame, je vais parler à Terrence, vous pouvez partir tranquille…

· Je peux vraiment compter sur vous ?

· Oui…

· Merci mademoiselle !

Madame Marlowe s’essuya les yeux et remercia encore la jeune femme avant de s’en aller. Candy se retint à une chaise pour ne pas tomber. Elle avait l’impression que son cauchemar recommençait. Elle essuya ses yeux et prit une terrible décision.

A quelques mètres de là, Terry avait profité d’une pause pour pouvoir déjeuner avec sa bien-aimée. Il voulait lui faire une surprise quand il vit Madame Marlowe sortir de l’hôtel et monter dans un fiacre.

· Mais que vient faire la mère de Suzanne par ici ? Bizarre…à moins que…mais c’est pas vrai ! Quand donc va-t-elle me laisser tranquille ?

Il se dépêcha de monter à la chambre et quand il entra, il trouva la jeune femme entrain de poser sa valise devant l’entrée.

· Candy, qu’est ce que tu fais ?

· Je…je m’en vais Terry, adieu !

· Quoi ? Tu me fais une farce ?

· Non, je suis sérieuse…

· Candy, regarde-moi…

· Non…

Il s’approcha de la jeune femme et souleva son menton pour découvrir son visage ravagé par les larmes.

· Candy… Madame Marlowe est venue te voir, n’est ce pas ?

· Comment le sais-tu ?

· Je l’ai vue sortir d’ici…alors ?

· Oui, Terry, elle était tellement malheureuse…

· Méfie-toi d’elle Candy, elle sait tourner la situation à son avantage…

· Non, je ne pense pas, elle s’inquiète pour sa fille….

· Peut-être mais j’ai déjà parlé à Suzanne et tout s’était arrangé…je vais aller la voir, et mettre les points sur les i une bonne fois pour toutes !

· Non Terry, elle était désespérée, elle a même voulu me donner de l’argent pour te laisser…

· Quoi ??? Non, je suis désolé Candy mais je ne peux pas laisser les choses comme ça…et il est hors de question que tu partes, pas après tout ce qui s’est passé entre nous…je vais aller la voir…

· Terry…

· Candy, elle t’a manquée de respect, elle t’a blessée, je ne peux rester de marbre…je veux que tu restes ici jusqu’à mon retour, d’accord ?

· Mais Terry…

· Ecoute ma chérie, je ne laisserais personne détruire ce que je veux construire avec toi…promets-moi de ne pas partir…

· Terry…

· S’il te plait…

· D’accord, je te le promets…

· Je ne serais pas long, à tout de suite !

Il l’embrassa avec force et prit la direction de l’hôpital….

Chambre de Suzanne… 

· Alors ma chérie, tu as bien mangé ?

· Maman ? Mais où étais-tu passée ? J’ai demandé aux infirmières mais elles ne savaient pas où tu étais…

· Je suis allée faire une petite course…alors comment te sens-tu ?

· Comment veux tu que je me sente ? Comme quelqu’un qui n’a plus de jambes…

· Suzanne…

· Désolée maman, c’est dur tu sais mais ça passera…

· Tout va bien se passer ma chérie, je suis sûre que Terry va se rendre compte qu’il a fait une énorme bêtise en te laissant….

· Qu’est ce que tu veux dire maman ?

· Rien, mais ne désespère pas ma fille, le bonheur est à portée de main !

· Tu as l’air bien optimiste, qu’est-ce qui te fait dire ça ?

· Heu rien Suzanne…mais je pense que tu vas avoir une belle surprise dans quelques temps !

· Maman tu es bizarre, tu es sûre que ça va ?

· Mais oui ma chérie, tu vas être enfin heureuse et ça qui met dans cet état !

· Heureuse ? Mais enfin…maman, qu’est ce que tu as fait ?

· Quoi ?

· Toi tu as fait quelque chose derrière mon dos, dis-moi ce que c’est !

· Mais non…

· Ne me mens pas maman ! Tu es allée importuner Terry, n’est-ce pas ?

· Pas du tout !

· Maman regarde-moi…

· Ma chérie…

· Je vois à tes yeux que tu me caches quelque chose !

· Tu te fais des idées ma fille !

· Arrête maman ! Si tu ne me dis pas tout, tu ne me reverras pas vivante !

· Suzanne !! Très bien, je vais tout te dire…Mais promets- moi de ne pas te mettre en colère…

· Ça dépendra, vas-y, je t’écoute !

· Eh bien, je suis allée voir Candy…

· Quoi ?

· J’ai fait jouer de mes relations pour savoir dans quel hôtel elle était descendue et je suis allée lui parler…c’est incroyable comme la détresse d’une mère peut faire plier les gens !

C’est à ce moment que la porte de la chambre s’ouvrit à toute volée sur un Terry ivre de colère…il se planta devant Madame Marlowe.

· Comment avez-vous osé ? N’y a-t-il aucune limite à votre méchanceté ?

· Terry…

· Mais enfin de quoi vous parlez Terrence ?

· Ne jouez pas aux ignorantes avec moi ! Comment avez-vous pu dire des choses aussi blessantes à Candy ? 

· Mais…

· Répondez-moi !

Terry l’avait attrapée par les épaules…

· Terry !

· Suzanne, ne te mêles pas de ça ! Tu sais ce que ta très chère mère a osé faire ? Elle voulait donner de l’argent à Candy pour qu’elle quitte la ville et ma vie !

· Maman, c’est vrai ce que dit Terry ? Réponds-moi !

· Oui ma chérie, mais…

· Je ne veux pas entendre tes excuses maman ! Comment as-tu pu ? Candy n’a pas besoin de ton argent, elle fait partie d’une des familles les plus riches d’Amérique ! De quel droit es-tu allée lui parler ??

· C’est pour toi que je l’ai fait ma chérie…tu étais si malheureuse…

· Ça n’est pas une raison ! Tu vas présenter des excuses à Candy tout de suite…

· Ça n’est pas la peine Suzanne, elle a déjà assez fait de mal comme ça…

· Mais Terry…

· S’il te plait…je voudrais juste qu’elle nous laisse tranquille…Candy était sur le point de partir à nouveau…elle ne supportait pas de voir votre tristesse madame Marlowe…Candy n’est pas comme vous, elle ne sait pas jouer avec les sentiments des gens, elle ne sait qu’aider et aimer…

· Terry, pardonne ma mère, je n’excuse pas ce qu’elle a fait mais elle ne t’importunera plus, je suis vraiment désolée…

· Ma chérie…

· Non maman, je ne veux plus entendre d’explications, tu en as assez fait…

Terry ne s’attarda pas plus dans cet hôpital où il avait l’impression d’étouffer. Il salua Suzanne et partit sans un regard pour Madame Marlowe…

· Je ne comprends pourquoi tu as voulu que je m’excuse Suzanne, elle t’a quand même volé Terrence, c’est ta rivale !

· Maman ! Elle ne m’a pas volé Terry, c’est plutôt moi, ils s’aimaient déjà avant que je ne fasse sa connaissance…

· Il n’empêche que tu aurais pu l’avoir pour toi toute seule mais tu viens de tout gâcher !

· Tu dis vraiment n’importe quoi ! Tu auras beau faire des pieds et des mains, Terry ne m’aimera jamais, jamais !

Suzanne recommença à pleurer.

· Je suis désolée ma chérie, je ne voulais que ton bonheur…

· J’ai honte maman, je n’arrivais même pas à regarder Terry en face ! Et puis ce n’est pas en blessant Candy que je serais heureuse ! De toute façon j’ai pris une décision…

· Ah oui ? Laquelle ?

· Nous allons partir d’ici…

· Quoi ? Mais…

· Ma décision est irrévocable maman, nous allons nous installer à San Francisco, dans la famille, de toute façon plus rien ne nous retient ici…

· San Francisco ? Mais tu n’y penses pas Suzanne !

· Oh que si ! J’y pense depuis quelques heures déjà…on va pouvoir recommencer une nouvelle vie. Si je reste ici, je vais penser au théâtre et à Terry tout le temps et ce n’est pas bon pour ma guérison, alors qu’en penses-tu ? 

· C’est-à-dire que…

· De toute façon, si tu ne viens pas, je pars sans toi !

· D’accord, je viens ! Tu es vraiment têtue, je me demande de qui tu tiens !

· A ton avis maman !

· Hum…il faudrait demander à ton médecin, si tu peux te déplacer dans ton état et surtout si tu peux sortir de l’hôpital maintenant…

· Fais venir le docteur, on va lui demander dès maintenant !

Chapitre 4 : Une si belle soirée…

Terry sortit de l’hôpital en soupirant, ces derniers jours ont été riches en émotions pour lui. Il pensa à Candy. Elle non plus n’avait pas été épargnée. Il avait une soudaine envie de la serrer contre lui mais en regardant sa montra il se ravisa.

« Et zut, il faut que je retourne au théâtre, je la verrais pas avant ce soir, tant pis, je me rattraperais ce soir…mademoiselle taches de son, attendez-vous à passer une soirée mémorable ! »

Pour ne pas inquiéter sa belle sur l’issue de l’entrevue avec madame Marlowe, Terry fit un petit mot qu’il fit porter par coursier.

Un peu plus loin, Candy était assise sur le lit, la tête entre les mains. Elle ne savait plus quoi faire. D’un côté, elle avait promis à la mère de Suzanne de faire changer d’avis Terry et de l’autre elle avait promis à Terry de ne pas partir. Cruel dilemme. Terry était partagée entre son amour et son devoir mais pour lui le choix était déjà fait. C’est elle qu’il voulait avoir à ses côtés. Mais Candy pensait à Suzanne et à ce qu’elle allait devenir maintenant qu’elle ne pouvait plus exercer son métier d’actrice.

Elle en était là de ses réflexions quand on toqua à la porte.

« Quelle mauvaise surprise m’attend encore ? Oh, ça ne peut pas être pire que tout à l’heure ! »

Elle ouvrit et trouva un coursier qui lui remit un mot et partit en la saluant.

Elle se dépêcha de le décacheter et lut à haute voix le contenu.

« Ma chérie, je ne voulais pas que tu t’inquiètes inutilement alors je t’envoie ce petit mot car je ne pouvais pas revenir te voir à cause du théâtre. Tout s’est arrangé avec madame Marlowe,  nous allons enfin être tranquille ! Tu trouveras un passe dans l’enveloppe, tu le présenteras au gardien qui te fera rentrer dans ma loge après la représentation. A ce soir, je t’aime. » 

« Terry… se pourrait-il que j’ai enfin droit au bonheur ? Si c’est le cas, merci mon Dieu !  »

Elle ne put s’empêcher de pleurer mais cette fois-ci ce furent des larmes de joie…

La journée passa vite, ce fut l’heure d’aller à la représentation. Elle avait choisi la robe qu’Annie lui avait conseillée : une robe tout en mousseline légère de couleur mauve avec des volants à partir de la taille jusqu’aux chevilles, les épaules étaient dégagées. Pour finir elle se maquilla légèrement et mit un ras du cou doré mettant en valeur son décolleté et des boucles d’oreille assorties. Pour une fois, elle n’avait pas mis ses éternels rubans et laissa tomber ses cheveux en cascade sur ses épaules.

Fin prête, elle s’admira dans le miroir et apprécia le reflet qu’il lui renvoyait. Elle revêtit sa capeline et héla un fiacre pour la conduire au théâtre. Dehors, la température était glaciale, elle resserra son vêtement avant de descendre du véhicule et de s’engouffrer dans la salle de spectacle. Elle remarqua Eliza et Daniel qui se trouvaient au premier rang et se garda bien de s’asseoir à côté d’eux ! La fille des Legrand revenait pour la deuxième fois et semblait vouloir prolonger son séjour à New York. Candy ne prêta plus attention à ses pires ennemis et savoura le spectacle jusqu’à la fin contrairement à la dernière fois. Du début jusqu’à la fin, elle suivit Terry des yeux.

« Vraiment, quel acteur magnifique, son jeu est époustouflant…les gens sont littéralement hypnotisés…bravo mon amour, tu es le meilleur ! » pensa t-elle.

Il y eut un tonnerre d’applaudissement à la fin de la pièce, les acteurs durent revenir saluer les spectateurs plusieurs fois de suite. Terry avait cherché Candy du regard au début pour ne plus la lâcher jusqu’au tomber du rideau. Candy profita du fait que la foule se dirigeait en masse vers la sortie pour se faufiler jusqu’à la loge de Terry. Comme le jeune homme le lui avait dit, elle rencontra le gardien et lui présenta son passe. Le vieil homme la salua et lui indiqua le chemin. Candy le remercia et ouvrit la porte.

La pièce était à l’image de Terry, sobre mais élégante. Outre les éléments de maquillage, il y avait une penderie avec des vêtements ainsi qu’un paravent. Sur la commode étaient posés deux gros livres détaillant les dialogues de « Roméo et Juliette ». Un fauteuil et une petite chaise en bois ornaient les lieux.

Quelques minutes plus tard, Terry entra à son tour dans la loge. Il soupira.

· Ça devient de plus en plus difficile de se débarrasser de la foule d’admirateurs ! 

· Tu veux dire des admiratrices ! Il faut dire que je les comprends…

· C’est de la jalousie que je sens dans ses propos mademoiselle taches de son ?

· Pas du tout, juste une constatation, n’oublie pas qu’elles m’ont empêché de te voir quand tu es venu à Chicago !

· C’est vrai…

· Tu es formidable quand tu es sur scène, tu captives complètement l’attention des gens, j’étais subjuguée…

· Hum…moi aussi, par une sublime jeune femme dans la salle, j’avais du mal à me concentrer… Oh ma Juliette, tu es si belle ! déclama t-il en s’approchant d’elle.

Avant qu’elle n’ait le temps de répondre, il attrapa ardemment ses lèvres. Il relâcha sa pression et murmura « c’est si bon de te sentir contre moi… »

Il couvrit ses épaules dénudés et son cou de baisers. Candy commença à gémir sous l’assaut de sa langue.

· Hum, je crois que nous devrions nous arrêter là sinon je ne répondrais plus de rien ! chuchota Terry d’une voix rauque, le souffle encore court. L’heure passe vite, je vais me changer et nous irons dîner…

· Je vais t’attendre dehors…

· Pas question, de toute façon, tu m’as déjà vu tout nu !

· Mais Terry…

· Il n’y a pas de mais, mademoiselle, tu restes ici !

Terry s’amusait de la voir rougir comme ça, alors il en profita. Quand il l’avait aperçue dans la salle au moment de la représentation, son cœur avait fait un bond. Elle était magnifique, ensorcelante, belle comme un bouton de rose prêt à éclore. S’il n’était pas entrain de jouer, il l’aurait emporté dans son appartement pour lui montrer à quel point il tenait à elle mais il avait su se retenir, se faire violence pour résister à la tentation. Mais là, ils n’étaient que tous les deux….

Candy, gênée, se tourna et ne lui montra que son dos. Terry enleva son costume de scène et voulut lui jouer un tour.

· Ça y est, je suis prêt !

Candy se retourna et le trouva dans le plus simple appareil !

· Oh Terry ! Espèce de pervers ! cria-elle en essayant de sortir de la loge, le rouge aux joues.

· Ah ah ah, je t’ai bien eue ! Ça n’est pas la peine de t’acharner sur la porte, je l’ai fermée à clé !

· Tu es vraiment impossible Terrence Grandchester ! s’exclama t-elle, toujours en lui tournant le dos.

· Désolé mais c’était trop tentant, laisse-moi quelques minutes et je suis à toi…

Quelques minutes plus tard, il fut prêt. Vêtu d’un col roulé bleu ciel et d’un costume bleu marine, il s’approcha d’elle et déposa un léger baiser sur son épaule qui la fit sursauter.

· On peut y aller ma Juliette, je suis prêt…

Elle se tourna vers lui et toute rougissante attrapa la main qu’il lui tendait. Elle ne put s’empêcher de penser qu’il était vraiment très beau dans son costume, qui lui donnait un aspect plus viril, un charme fou ! Terry était aussi sous le charme de sa belle lui aussi, elle n’avait plus rien à voir avec la gamine du collège royal de Saint-Paul, elle était si femme, si resplendissante, si désirable ! Il se demandait s’il allait tenir jusqu’au dîner…

Ils sortirent par une porte dérobée, pour ne pas croiser les fans de Terry. La voiture du jeune homme était garée quelques mètres plus loin. Terry ne quitta pas sa casquette et Candy mit sa capuche sur la tête. La neige recommençait à tomber mais ni l’un ni l’autre n’avait froid, une douce sensation les envahissait, peut-être la proximité de l’un et l’autre ?

Deux minutes plus tard, Terry se gara devant le restaurant. Le patron les accueillit avec un grand sourire. C’était un homme de forte corpulence avec un visage poupon. Une belle paire de moustaches lui masquait presque les joues.

· Monsieur Terrence, ça faisait un moment que nous ne vous avons pas vu ici !

· Bonsoir Paolo, c’est vrai mais j’ai été très pris ces derniers temps…

· Je comprends et vu le succès que vous avez, ça ne doit pas être facile tous les jours !

· C’est exact…

· Oh mais vous êtes accompagné par une charmante demoiselle ! fit-il en joignant les mains. Que bellissima !

· Oui, c’est Candy ma future fiancée…

· Terry…

· Ah c’est donc elle, vous ne vous êtes pas trompé, elle est sublime ! Je suis enchanté de faire votre connaissance mademoiselle ! s’écria t-il en lui faisant le baisemain.

· Moi de même monsieur !

· Appelez-moi Paolo mademoiselle…

· Dans ce cas, appelez-moi Candy !

· Vous êtes vraiment charmante ! Alors que puis-je vous servir ?

· Je vous laisse choisir pour nous Paolo, je n’ai jamais été déçu…ah, et servez-nous du chianti…

· Merci monsieur Terrence, pas de problème, je vais vous préparer un délicieux petit repas, vous m’en direz des nouvelles et vous aussi Candy !

Il s’éloigna, laissant les amoureux en tête-à-tête.

· Je connais Paolo depuis que je suis à New York. Je viens souvent ici et puis on y est très bien accueilli comme tu as pu le voir ! Je crois que ce bon vieux Paolo est aussi tombé sous ton charme !

· Tu es gentil mais je crois plutôt qu’il était content de nous avoir comme client ce soir, tu as vu, il n’y a personne !

· Détrompe-toi ma chère, c’est toujours plein ici, en fait je suis venu le voir ce midi et j’ai réservé le restau tout entier !

· Quoi, mais tu es fou !

· Pas du tout, j’avais simplement envie de passer une soirée tranquille avec toi, sans personne pour nous importuner…

· Terry…

· Et aussi parce que j’avais des choses importantes à te dire…

Il fut interrompu par Paolo qui amenait le vin et l’entrée : une assiette de tomates et mozzarella en salade et quelques tranches de saucisson italien. Comme ils n’avaient rien avalé depuis le midi, ils mangèrent de bon appétit. Ils trinquèrent à leur avenir. S’ensuivirent des pâtes aux cèpes agrémentés lamelles de saumon fumé avec une énorme escalope milanaise et pour terminer une mousse de fruits et un café.

· Oh, je crois que j’ai mangé pour deux jours ! dit Candy en soufflant mais c’était un délice !

· Oui ce fut régal, merci Paolo ! ajouta Terry à l’attention du patron.

· Ce fut un plaisir monsieur Terrence et ravi que ça ait plu à mademoiselle Candy !

· Merci Paolo ! renchérit Candy.

Soudain, une musique s’éleva dans la salle. La lumière s’alluma sur un orchestre. Terry remercia Paolo d’un signe de tête.

· Je connais un excellent moyen d’alléger nos estomacs bien remplis, c’est de faire un peu d’exercice ! Mademoiselle André, acceptez-vous de danser avec moi ?

· Avec plaisir monsieur Grandchester !

Ils se levèrent et valsèrent au rythme mélodieux de la musique. Candy posa son front contre le torse de Terry et se laissa bercer. Elle se rappelait de leurs danses au collège Royal de Saint-Paul. Il était le seul à lui faire battre le cœur de cette façon…

· Terry, je peux te poser une question ?

· Bien sûr…

· Tu m’as présentée comme ta future fiancée…

· Oui, c’est parce que je le voulais…

· Terry… 

Il demanda à ce que les musiciens arrêtent de jouer et prit les mains de la jeune femme.

· Candy, les évènements de ces derniers jours m’ont ouvert les yeux sur quelque chose de très important : je ne peux plus concevoir ma vie sans toi. Mon père a préféré faire un mariage arrangé pour ne pas choquer sa famille au détriment de son amour. Moi je ne ferais pas la même erreur. Nous avons traversé des épreuves mais notre amour n’en est ressorti que plus fort. C’est pourquoi j’aimerais officialiser notre relation par des fiançailles.

Il associa le geste à la parole et sortit un écrin de velours qu’il présenta à la jeune femme. Il l’ouvrit : une magnifique bague orné d’un rubis s’y trouvait.

· Oh Terry, elle est magnifique ! s’écria Candy au bord des larmes.

· Je t’ai présentée comme ma future fiancée mais veux-tu vraiment l’être ? Nous ne pourrons pas nous marier tout de suite, je ne suis pas encore majeur….mais je veux que la terre entière sache que tu es à moi !

· Oui, oh oui Terry, je le veux !

Un baiser scella ce doux aveu sous les applaudissements des musiciens et de Paolo. Le patron était ému et essuya ses yeux avec le revers de son tablier. Il leur offrit le champagne pour fêter l’évènement. Ils étaient légèrement ivres quand ils regagnèrent l’appartement de Terry.

· Oh Candy, aujourd’hui, je suis l’homme le plus heureux de la terre…

Il prit la jeune femme dans ses bras pour franchir le seuil. Ils enlevèrent leurs manteaux et les posèrent sur le fauteuil de l’entrée. Terry entraîna sa fiancée dans sa chambre sous une pluie de baisers. Chacun retira les vêtements de l’autre avec empressement. Leurs corps emmêlés tombèrent lourdement sur le lit. Les rires se mélangèrent aux gémissements et bientôt aux cris quand ils s’unirent encore et encore. Ils devenaient insatiables, chacun quémandant le corps de l’autre dans des gestes de plus en plus osés. Au petit matin, à bout de force, ils s’abandonnèrent dans les bras l’un de l’autre…

Chapitre 5 : La décision de Suzanne (ou comment notre couple peut enfin donner libre cours à ses sentiments !)

Les premiers rayons du soleil vinrent caresser les visages des amoureux profondément endormis. Terry ouvrit péniblement les yeux en grognant. Il referma et les rouvrit pour les habituer à ce trop plein de lumière. Son regard se posa ensuite sur la silhouette endormie près de lui et qui lui tournait le dos. Il suivit les courbes avec un regard plus qu’appréciateur. Mais le drap l’empêchait d’aller plus loin dans sa contemplation, il glissa donc une main sur le dos et le caressa lentement, descendit plus bas avant de remonter et de recommencer.

Comme il n’obtint aucune réaction de la part de Candy, il se rapprocha d’elle et cette fois-ci se colla à elle pour pouvoir continuer ses caresses. Il partit du ventre pour remonter vers les seins. Il s’attarda un peu sur les deux globes si menus et entendit la jeune femme gémir tout doucement. Il pinça les tétons et obtint un nouveau gémissement en guise de réponse. Il embrassa sa nuque et sa main s’aventura un peu plus bas, vers son intimité. Elle attrapa alors sa main et entremêla ses doigts aux siens avant de se retourner.

Elle le regarda, les yeux encore lourds de sommeil et lui sourit.

· Bonjour ma belle, bien dormi ? fit-il en l’embrassant tendrement.

· Pas assez à mon goût ! avoua t-elle alors qu’un sourire étirait encore ses lèvres.

· Hum, il va falloir t’y faire ma chérie, parce que ce n’est que le début, je vais te faire connaître des insomnies d’amour !

· Mais tu ne penses qu’à ça !

· C’est de ta faute, tu m’as ensorcelée !

Elle se mit à rire.

· Que c’est bon de t’entendre rire, j’ai l’impression que ça fait une éternité, je suis remonté en arrière, quand on s’amusait au collège…

· Moi aussi, j’ai l’impression que tu n’as jamais été loin de moi, en fait tu es toujours ici…dit-elle en montrant son cœur.

· Je t’aime mademoiselle Taches de son, souffla t-il dans son cou.

· Moi aussi…

Leurs jeux amoureux continuèrent encore quelques minutes mais Candy y mit fin.

· Dis-moi, tu ne vas pas au théâtre ce matin ?

· Non, en fait aujourd’hui comme c’est la dernière représentation de « Roméo et Juliette », je ne vais y aller que cet après-midi. Ah, j’ai oublié de te dire qu’après la représentation, il y aura une soirée où sont conviés tous les acteurs et les notables de la ville dont le Maire. C’est surtout pour récolter des fonds pour les associations caritatives de la ville.

· C’est une très bonne initiative…

· Oui et même si je n’aime pas les soirées où on affiche sa richesse, je suis pour les manifestations à but caritatif…ça va être l’occasion pour moi de te présenter officiellement comme ma fiancée…

· Terry…

· Oui, et puis on fera taire les journalistes qui s’interrogeaient depuis quelques temps sur ma vie privée et mes fréquentations…Tout ceux qui pensaient que j’allais me marier avec Suzanne vont être surpris !

· Je t’avoue que ça me fait un petit peu peur…les journalistes sont tellement curieux !

· Ne t’inquiète pas, je m’occupe d’eux !

Soudain, des petits coups furent frappés la porte.

· Mince, on ne peut pas être tranquille dans cette baraque ! Qui est-ce ?

· Monsieur Grandchester, il y du courrier pour vous !

· Aïe, ma logeuse !

· Oh Terry, il ne faut pas qu’elle me voie ici !

· Ne bouge pas, je vais lui parler…

Il effleura ses lèvres avant de quitter le lit et de s’habiller. La logeuse martelait la porte maintenant.

· Une minute, j’arrive !

Il enfila son pyjama et ouvrit enfin à sa logeuse.

· Hé bien, vous en avez mis du temps ! lança t-elle en essayant de regarder derrière lui.

· C’est que je suis revenu tard hier, donc j’ai fait la grasse matinée ! Alors, vous avez du courrier pour moi ?

· Oui, c’était urgent d’après le coursier…

· Merci, c’était tout ? lui demanda Terry, alors qu’elle attendait qu’il ouvre l’enveloppe.

· Heu oui…

· Dans ce cas, bonne journée madame Weston !

Et il lui ferma la porte au nez. La logeuse grommela contre le jeune homme qu’elle trouvait grossier. Terry n‘y prêta pas attention et revint dans la chambre en examinant l’enveloppe qui n’avait pas d’adresse d’expéditeur, juste son prénom.

· Bizarre…qui est-ce qui peut m’envoyer ce courrier ?

· La meilleure façon de le savoir c’est de l’ouvrir !

· Tu as raison !

Il entreprit de l’ouvrir et fut surpris du contenu et de l’expéditeur.

Cher Terry, 

J’ai pris une grande décision en accord avec ma mère. Je quitte New York dès aujourd’hui pour m’installer dans la famille de mon père et commencer une nouvelle vie. Je ne pourrais pas avoir les idées claires en restant ici, et surtout en te sachant près de moi. C’est vrai que je t’ai fait la promesse de ne pas attenter à mes jours et je la tiendrais. Crois-moi que ça n’a pas été facile pour moi de prendre cette décision de tout abandonner. Mais c’est la seule façon pour moi de guérir et de ne pas me morfondre.

Si je reste à New York, je sais que ma mère ne te laisserait pas vivre en paix, donc je pense que c’est la meilleure solution qui soit pour toi comme pour moi.

La dernière fois que nous nous sommes vus, j’ai eu un peu honte à cause de ce que ma mère avait fait et je tenais une nouvelle fois à m’excuser pour elle. Ne lui en veux pas, elle m’aime et ne veut que mon bonheur.

Ne viens pas à l’hôpital, je serais déjà partie. Le docteur m’a dit que je pouvais sortir mais à condition de prendre les calmants qu’il m’a donnés et de me reposer. Tu n’as pas à t’en faire pour moi, je vais déjà mieux rien que de savoir que je vais quitter l’hôpital.

Je suis désolée de ne pas t’avoir dit tout ça de vive voix mais je n’en n’avais pas le courage et peut-être que te voir aurait influé sur ma décision.

Pour finir ma lettre, je voulais te souhaiter tout le bonheur du monde et je suis navrée de t’avoir causé autant de soucis et de t’avoir fait culpabiliser. Transmets mon bonjour à Candy et dis-lui de bien savourer son bonheur. J’aurais tant aimé être à sa place mais la vie en a décidé autrement…

Adieu

Suzanne

· Terry, qu’est-ce qui se passe, qui t’as écrit ?

· C’est Suzanne, elle quitte la ville…

· Quoi ?

· Tiens lis la…

Candy lut la lettre et ne put s’empêcher d’être désolée pour la jeune handicapée.

· J’espère qu’elle finira par être heureuse, en tout cas je le lui souhaite…

· Je l’espère aussi…

Un silence pesant s’installa dans la chambre. Aucun des deux ne savait s’il fallait se réjouir ou s’attrister de cette nouvelle. Mais une autre préoccupation envahit l’esprit de Candy.

· Terry…comment je fais pour sortir de chez toi, ta logeuse va me voir !

· En effet, je n’avais pas pensé à elle en t’emmenant ici hier soir…mais je crois que j’ai trouvé une solution !

· Laquelle ?

· Je vais te déguiser en homme !

· Quoi ?

En voyant son  air ahuri, Terry ne put s’empêcher d’éclater de rire.

· J’ai des accessoires de déguisement que je garde ici quand je répète. Ils vont nous être utiles ! Voyons voir ce que j’ai…

Candy enfila la chemise du jeune homme qui traînait par terre et le suivit. Il ouvrit son armoire et s’accroupit pour atteindre l’étagère du bas. Il en sortit un costume rayé gris, des chaussures, une perruque blonde aux cheveux courts, un stetson et des fausses moustaches.

· Voilà qui devrait faire l’affaire ! Je vais te prêter un de mes caleçons...

· Ça me rappelle la fois où je me suis déguisée en Roméo au collège…je me suis bien amusée !

· Je m’en souviens, tout le monde n’y a vu que du feu, même moi ! Heureusement que je t’ai vu changer de costume…

· Tu en as bien profité pour me regarder, petit coquin…

· Bah, j’ai pas vu grand-chose avec tes dessous tandis que maintenant…souffla t-il en se tournant vers elle.

Il promena son regard sur ses jambes dénudées et plongea son regard dans le sien. Candy y lut du désir, ce qui la fit rougir. D’une main, il caressa sa jambe du bas vers le haut. Elle lui prit la main et l’obligea à se relever.

· Arrête, sinon on ne sortira jamais de chez toi !

Mais Terry fit comme si il ne l’avait pas entendue. 

· Mais dis donc c’est ma chemise ! Rends-la moi…

· Pas question, je sais ce que tu veux faire mais il n’en est pas question ! répondit la jeune femme, rouge comme une tomate.

· Je la prendrais de gré ou de force…

Une lueur de malice s’alluma dans ses yeux. Candy recula de plus en plus jusqu’à ce retrouver acculée au mur de la chambre. Elle n’avait plus d’issue de sortie, elle était complètement à sa merci.

· Alors, tu me la rends ou je la récupère moi-même ? la menaça t-il en s’approchant dangereusement d’elle.

· Prends-la toi-même ! fit-elle, un brin provocatrice.

Terry ne se le fit pas dire deux fois et arracha la chemise, les boutons roulèrent sur le sol. Il se plaqua contre elle et prit ses lèvres sauvagement. Son besoin d’elle se fit de plus en plus urgent. Candy put sentir la violence de son désir contre elle. Sa fougue lui fit perdre pied, il la souleva et la plaqua à nouveau contre le mur, puis s’inséra entre ses cuisses. Fiévreuse, la jeune femme enroula ses jambes autour de lui tandis qu’il entrait en elle sans délicatesse.

Elle se mordit la lèvre pour étouffer un cri. Il enfouit son visage dans son cou et accéléra la cadence. La douceur de la première fois faisait maintenant place à une frénésie des plus intenses. Il ne lui laissait aucun répit. Les coups de rein se firent plus rapprochés, les râles plus plaintifs à mesure qu’ils approchaient de la délivrance. Elle mordit sa peau pour ne pas jouir trop vite, mais les assauts de son amant la rendaient folle. Elle planta ses ongles dans son dos en gémissant. Au bord de l’épuisement, elle se cambra quand d’un mouvement, Terry la propulsa aux portes de la volupté.

Terry, haletant, relâcha un peu son étreinte et la jeune femme desserra ses jambes trempées qui glissèrent au sol. Il eut encore de la force pour la porter jusqu’au lit où il s’allongea à côté d’elle. Le rythme effréné de leurs cœurs fut le seul bruit dans la pièce. Les paupières lourdes, Candy sentait le sommeil la gagner quand elle entendit le jeune murmurer à son oreille.

· Pardon…

· Pour quoi ?

· De t’avoir fait mal…

· Ne t’excuse pas, j’ai juste retenu le plaisir que tu m’as donné…

Il lut la sincérité dans son regard.

· Oh ma chérie, tu me rends fou, tu es magnifique, j’ai beaucoup de mal à me contrôler en ta présence…

· Chuut, je t’aime Terry…chuchota t-elle en posant un doigt sur ses lèvres.

· Je t’aime tant ma taches de son !

Ils n’arrivèrent pas à lutter contre la torpeur qui les gagnait. Finalement, Terry les recouvrit d’un drap avant qu’ils ne s’assoupissent….

Vers onze heures, Candy se leva la première et sourit en voyant le visage serein de Terry à ses côtés. Il déposa un baiser sur ses lèvres et se rendit à la salle de bains. Après un brin de toilette, elle le rejoignit vêtue d’un de ses peignoirs.

· Allez debout petit paresseux, murmura t-elle en caressant son visage.

· Déjà ? Encore cinq minutes, s’il te plait…

· Non tu as déjà assez dormi, allez debout !

· Rhoo, t’es une femme tyran !

· Pauvre persécuté va ! dit-elle en riant.

· Je veux un bisou pour m’aider à me lever…

· D’accord, mais juste un petit !

Mais c’était sans compter sur la fougue du jeune homme qui la fit basculer sur lui et obtint plus qu’un petit bisou.

· T’es vraiment insupportable ! dit-elle en se relevant.

· Oui et c’est pour ça que tu m’adores ! déclara t-il en lui faisant un clin d’œil.

· Il faudrait peut-être penser à me faire sortir de chez toi Terrence Grandchester !

· Exact, laisse moi juste le temps de faire ma toilette et je suis à toi.

D’un bon souple, il se leva et gagna la salle de bains sans prendre la peine de s’habiller.

· Et arrête de me regarder comme ça espèce d’obsédée, je sais à quoi tu penses ! lui lança t-il.

· Oh, tu vas voir toi ! cria t-elle en lui jetant un oreiller qui atterrit sur la porte qui se fermait.

Elle entendait son rire.

· Au fait, tu voudrais bien me frotter le dos ?

· Tu rêves !

· De toi, oh oui toutes les nuits !

· Terrence Grandchester, tu n’es qu’un idiot…murmura t-elle, un idiot que j’aime plus que tout…

En l’attendant, elle se décida à enfiler les vêtements. Le costume était trop grand pour elle, le chapeau était à sa taille mais pas la perruque ; quant aux chaussures, il y avait deux pointures de trop ! Elle soupira et s’assit sur le lit.

Quand Terry sortit de la salle de bains et la vit dans cet accoutrement, il éclata de rire. Il riait tellement qu’il n’arrivait plus à se calmer.

· C’est pas drôle !

· Désolée ma chérie, mais tu es trop craquante ! 

· Terry, qu’est ce qu’on fait ? Personne ne va être dupe si je sors comme ça !

· Calme-toi, on va essayer d’arranger ça…

Il prit quelques épingles pour raccourcir les manches et le bas du pantalon et lui prêta une ceinture. Il lui fit mettre deux chemises et un rembourrage pour lui donner un aspect plus masculin. Ensuite il mit du papier froissé dans les chaussures et ajusta la perruque en la rembourrant de mousse. Il lui met le stetson sur la tête et admira son œuvre.

· Hum…pas mal…regarde-toi dans la glace Candy…

Terry avait un miroir sur  pied dans sa chambre, très utile quand il devait se grimer pour une pièce.

· Oh, j’ai du mal à me reconnaître moi-même ! Bravo Terry, tu es doué !

· Les autres n’y verront que du feu ! Je m’habille et on y va !

C’est alors que l’estomac de Candy se manifesta.

· Oups, désolée…fit-elle en rougissant

· Ne t’excuse pas, depuis la nuit dernière nous avons brûlé pas mal de calories, c’est normal ! 

· Terry…fit-elle, gênée.

· C’est la vérité, non ? Bon, j’arrête de te taquiner, on va casser la croûte dans la brasserie à côté et ensuite je te laisserais pour les répétitions. Ah, j’allais oublier !

Il retourna dans l’armoire et en sortit un grand carton.

· Tiens, je l’avais acheté avant ton arrivée mais je ne trouvais pas l’occasion de te la donner…

· Qu’est-ce que c’est ?

· Ouvre et tu le sauras !

Candy ouvrit le paquet et s’extasia devant la robe que Terry lui avait offerte. Elle était rose et blanche avec un liseré noir devant et des lacets dans le dos. De la dentelle ornait la taille et le bas. Pour finir deux rubans décoraient les épaules dégagées et un lacet surmonté d’un camée embellissait le cou.

· Oh Terry, elle…elle est magnifique…

· Je suis sûr qu’elle sera encore plus belle quand tu la porteras !

· Merci mille fois !

· Y a pas de quoi ma belle !

Elle se jeta à son cou et l’embrassa de toutes ses forces, pensant secrètement : « si c’est un rêve, qu’il ne s’arrête jamais mon Dieu ! »

· Oh, ta moustache se décolle !

· Zut !

Et c’est dans la joie et la bonne humeur qu’ils se dirigèrent vers la brasserie. Comme l’avait dit Terry, personne ne remarqua que Candy n’était pas un homme. Ils déjeunèrent rapidement et se séparèrent à l’entrée de l’hôtel de la jeune femme. Il la présenta au réceptionniste comme frère de Candy ! Il  promit à la jeune femme de venir la chercher dans la soirée. La représentation avait été avancée de deux heures à cause du gala de charité qui se tenait à vingt heures. Il avait envie de l’embrasser mais dut s’abstenir car elle était encore sous son déguisement d’homme et il ne fallait pas choquer les habitants en les faisant croire à un couple d’hommes !

Chapitre 6 : Le gala de charité

La journée passa vite et bientôt ce fut l’heure de se préparer. Candy enfila la robe que lui avait achetée Terry. Elle lui allait comme un gant. Une touche de maquillage et un peu de parfum et elle fut fin prête pour la soirée.

Pour Terry, la journée ne fut pas des plus idylliques, il eut une altercation avec plusieurs comédiens qui lui reprochaient le départ de Suzanne. En effet, la jeune femme était passée au théâtre faire ses adieux à la troupe et devant certains curieux, elle dut avouer qu’il n’y avait rien eu entre Terry et elle. Sa mère, qui ne pouvait pas tenir sa langue, attendit que sa fille se soit un peu éloignée pour leur dire que cette dernière avait été injustement rejetée par Terry qui lui avait préféré une autre. Par conséquent, elle préférait partir pour pouvoir l’oublier.

Certains acteurs prirent la défense de Suzanne et crièrent que Terry était un ingrat, qu’elle avait sacrifié sa carrière et sa vie pour lui. D’autres ajoutèrent qu’elle avait bien fait de partir car il ne méritait pas une fille aussi gentille qu’elle.  Monsieur Hathaway dut les séparer avant qu’ils n’en viennent aux mains. Seule Karen Klees prit la défense de Terry et leur dit qu’il n’avait jamais dit qu’il aimait Suzanne et que c’était elle qui s’accrochait à lui. Terry la remercia avant de s’enfermer dans la loge jusqu’à la représentation.

Il n’était pas de très bonne humeur mais Monsieur Hathaway lui conseilla de faire le vide dans sa tête car sinon, cela se ressentirait au moment de jouer. Terry se calma aussitôt. De plus, le chef de la troupe lui apporta une bonne nouvelle, c’est que tous les acteurs et techniciens qui avaient participé à la pièce allaient avoir trois jours de relâche dès le lendemain. Terry fut content car il allait souffler un peu et s’éloigner pour quelques temps des autres comédiens qui lui tapaient sur les nerfs. Il avait déjà prévu une surprise pour Candy.

Après la représentation,  Terry eut beaucoup de mal à s’éclipser de scène, le public ovationnait les acteurs et ils durent revenir plusieurs fois pour le saluer. Ensuite, il y eut quelques autographes à signer. Les groupies de Terry ne voulaient pas le lâcher. Il  faillit se faire arracher ses vêtements mais put s’en sortir grâce aux agents de la sécurité qui firent reculer les admirateurs.

Finalement, il eut plus de retard que prévu. Il rentra rapidement chez lui pour se changer et dut appuyer sur l’accélérateur pour aller chercher Candy. Il évita de justesse une autre voiture et arriva à destination. La jeune femme l’attendait tranquillement, tout en jetant un coup d’œil à la pendule de temps en temps quand elle le vit débouler comme une furie.

Elle n’eut le temps de rien dire qu’il l’entraîna à sa suite et la fit asseoir dans sa voiture. A nouveau il démarra en trombe ; Candy se tenait à la portière et le suppliait de ralentir son allure, ce qu’il fit quand la salle des fêtes fut en vue. 

Il souffla seulement quand il retira la clé de contact.

· Désolé ma belle, mais nous étions en retard par ma faute, alors j’ai fait vite !

· J’avais remarqué, tu as failli nous tuer !

· Pardon Candy mais je ne voulais pas me faire remarquer en arrivant en retard…

· Tu es tout pardonné…mais que s’est-il passé pour que tu sois en retard ?

· En fait, on a été tellement applaudi qu’on est sorti plus tard que prévu et puis ensuite des admiratrices ont failli mettre mon costume en lambeaux ! Je ne sais pas comment j’ai fait pour m’en sortir vivant !

· Mon pauvre chéri, l’essentiel est que tu sois là, respire un bon coup et ça va aller…

· Là c’est l’infirmière qui parle !

· Pas seulement, la femme amoureuse aussi !

Il lui sourit et entrelaça ses doigts aux siens avant de porter sa main à la bouche pour l’embrasser. Il n’y avait qu’avec elle qu’il se sentait apaisé, serein.

· J’allais oublier…tu es resplendissante ce soir…

· Merci mais tu n’es pas mal non plus !

En effet, le jeune avait opté pour un costume gris anthracite en velours assorti d’un cravate rose pale pour être coordonné avec la couleur de la robe de sa fiancée. Il la fit descendre de voiture et c’est à son bras qu’elle entra dans la salle. Il sentit les doigts de la jeune femme se crisper sur son bras. Il posa sa main sur la sienne et la rassura.

· Tout va bien se passer, ne t’inquiète pas !

L’employé qui accueillait les invités, les laissa passer en les saluant. Il réclama un autographe à Terry pour sa fille qui était une de ses admiratrices. Le jeune homme leva les yeux au ciel avant de s’exécuter. 

Une large banderole était apposée au mur avec les mots « gala de charité » écrits en lettre d’or dessus. Les invités étaient nombreux. La mairie, qui organisait la soirée, était bien représentée. Outre le Maire et sa femme, il y avait tous les adjoints, la secrétaire et le directeur de cabinet. Du côté des notables, les plus grandes fortunes la ville étaient là, ainsi que certaines familles haut placées et quelques journalistes. Candy eut la désagréable surprise de voir Eliza et Niel Legrand parmi les invités.

«  Elle n’est pas encore retournée à Chicago, quelle plaie ! » pensa t-elle.

Elle essaya de dissimuler sa présence à sa pire ennemie.

· Candy, qu’est-ce qui se passe ?

· J’ai vu Eliza et Niel dans la salle, et je ne veux pas les croiser !

· Ah, je ne pensais pas les voir ici…

· Moi non plus ! La dernière fois, Eliza a déchiré l’invitation que tu m’avais envoyée, j’ai voulu te voir pour que tu m’en fournisses une autre mais un technicien du plateau m’a dit que tu n’avais pas le temps…

· Ah c’était toi qui voulais me voir ? Il ne m’a pas dit qui c’était, je pensais que c’était une admiratrice !

· Pourtant je lui avais donné mon nom…bref, si on pouvait éviter les Legrand…

· J’aimerais bien mais la salle n’est pas grande et tôt ou tard on va se retrouver nez à nez avec elle ! Oh, voilà monsieur Hathaway et monsieur le Maire qui viennent vers nous…

· Ah voici notre vedette ! déclara le maire en retroussant sa moustache.

· Terrence, tu connais monsieur le Maire…

· Non mais je suis enchanté de faire votre connaissance monsieur !

· Votre nom parle de lui-même jeune homme, vous suivez dignement les traces de votre mère ! Au fait, elle n’est pas venue ?

· Elle est en pleine représentation à Boston. Merci pour le compliment, je ne sais pas si j’arriverais à avoir son talent !

· Il ne fait aucun doute que vous y arriverez Terrence…je suis allé voir votre mère dans « l’Odyssée », elle est superbe dans le rôle de Pénélope.

· C’est vrai, elle occupe la scène comme personne, on est subjugué… et puis je suis d’accord avec monsieur le Maire, ajouta monsieur Hathaway, tu es l’élément prometteur de notre troupe !

· Vous me flattez messieurs ! 

· Pas du tout, je suis sincère, oh mais qui est donc cette ravissante personne qui vous accompagne ? demanda t-il en voyant la jeune femme légèrement en retrait.

· Hum…laissez-moi vous présenter ma fiancée, mademoiselle Candy André…

· André ? Vous êtes une parente de William André ?

· Oui, je suis sa nièce…

· Ah quelle surprise, je suis ravi de faire votre connaissance mademoiselle, je ne savais pas que William André avait une si jolie nièce ! s’exclama t-il en lui faisant le baisemain.

· Moi de même monsieur le Maire, vous connaissez l’oncle William ?

· Hé bien pas personnellement, mais nous avons eu affaire à ses entreprises pour la mairie, il nous a souvent rendu service….vous habitez New York ?

· Non je vis à Chicago, je suis venue à l’invitation de Terry, pardon, Terrence pour la pièce…

· Hum…vous avez beaucoup de chance Terrence d’avoir une fiancée aussi charmante ! 

· J’en suis conscient !

· Vous avez une occupation quelconque mademoiselle ?

· Je suis infirmière à l’hôpital sainte Joanna de Chicago.

· Oh, quel beau métier, vos malades doivent être aux anges quand vous les soignez !

· Oh, monsieur le Maire ! balbutia t-elle, gênée.

Le Maire appela sa femme qui discutait avec des femmes d’élus pour la présenter aux deux amoureux. Elle fut tout de suite sous le charme du jeune couple et félicita Terry pour son talent. Ensuite, le Maire et sa femme prirent congé des fiancés et allèrent voir leurs autres invités. Monsieur Hathaway fit de même. Des jeunes femmes profitèrent du départ du Maire pour s’approcher de Terry qu’elles n’avaient pas quitté depuis leur arrivée et l’accaparèrent aussitôt. Elles poussèrent Candy qui fut obligée de lâcher le bras du jeune homme. Il essaya de jouer des coudes pour arriver jusqu’à elle mais c’était peine perdue.

Elle le rassura du regard et lui fit comprendre qu’ils se verraient plus tard. Malheureusement pour Candy, elle tomba sur Eliza en s’éloignant des groupes de discussion.

· Tiens, Candy, quelle mauvaise surprise ! Mais qu’est ce que tu fais là ? Je ne savais pas que les filles d’écurie étaient invitées aussi !

· Le plaisir est partagé Eliza et sache pour ton information que je suis ici en tant que fiancée de Terry !

· Tu mens ! Il est fiancé à cette Suzanne Marlowe !

· Je crois que tu es très mal informée ma chère, Suzanne a quitté la ville ce matin…

· Et même si c’était vrai, qu’est ce qui me dit que vous êtes fiancés ? A voir la multitude de femmes qui l’entourent et qui font partie des familles aisées de la ville, je crois qu’il ne prêtera plus attention à toi !

· Ta bave ne m’atteint pas Eliza, si tu penses que tu vas me faire pleurer comme autrefois, tu te trompes complètement !

· Grr…je saurais te faire payer cet affront Candy, tu feras moins la fière après ça ! 

Et elle s’éloigna en marmonnant. La femme du Maire s’approcha de Candy avec quelques femmes de notables de la ville.

· Candy, j’aimerais vous présenter des amies…

· Voici la fiancée de monsieur Grandchester que vous avez pu admirer dans la pièce !

· Enchantée mademoiselle, vous avez beaucoup de chance de connaître un homme aussi charmant !

· Il est chanceux aussi, cette demoiselle fait partie de la famille André…

· Oh, vous êtes un bon parti alors !

· En fait, elle n’a jamais vraiment fait partie de la famille André !

· Eliza !

· Et puis-je savoir à qui nous avons l’honneur ?

· Je suis Eliza Legrand, une parente des André et voici mon frère Daniel…

· Ma sœur a raison, cette fille était domestique chez nous, elle a été trouvée dans un orphelinat ! déclara Niel.

· Oui, ensuite elle a su s’attirer les faveurs de la famille André et elle a réussi à se faire adopter par notre oncle William ! renchérit Eliza.

· C’est une intrigante, méfiez-vous d’elle ! ajouta son frère.

· Oh…ça alors…lâcha une femme d’adjoint.

· Arrêtez! supplia Candy, au bord des larmes.

· Avez-vous des preuves de ce que vous avancez mademoiselle Legrand ? demanda la femme du Maire.

· Demandez le lui madame ! Alors Candy, tu vas lui mentir ou dire la vérité sur tes origines ? jubila Eliza.

· Elle a raison, j’ai été adoptée…

· Je ne vois pas en quoi une adoption doit devenir une affaire d’état !

· Monsieur le Maire !

· Sachez mademoiselle Legrand que je suis moi aussi un enfant adopté et ça ne m’a pas empêché de réussir dans la vie, je n’ai pas eu besoin de jouer les intrigants pour y arriver !

· Mon mari a raison, tout le monde a le droit à sa chance, mademoiselle Candy me semble une jeune fille bien sous tous rapports…

· Il n’y a pas de doute là-dessus, et en plus c’est une infirmière, les gens qui se dévouent pour les autres ne peuvent pas être méchants….par contre je ne peux pas en dire autant de vous deux !

· Mais…commença Eliza.

· Si vous ne donnez pas pour une œuvre caritative, et que vous êtes juste là pour cracher votre venin, je prierais de quitter ces lieux immédiatement ! Auparavant, présentez vos excuses à cette jeune femme !

La femme du Maire fut surprise de la réaction de son mari mais elle savait qu’il avait raison. Ces personnes ne lui inspiraient pas confiance. Rouge de colère, Eliza tira son frère par le bras et quitta la salle sans prendre la peine de s’excuser.

· Quelles personnes mal élevées ! s’exclama la femme du Maire.

· En effet, ils ont bien fait de quitter la salle sinon je crois que je les aurais jetés moi-même dehors ! 

· Allons mon enfant, ne pleurez pas…

· Je suis désolée…

· Mademoiselle Candy, ne vous excusez pas, c’est à moi de le faire pour avoir permis à ce genre de personnes d’assister à cette soirée. 

· Ce n’est la faute de personne Monsieur le Maire, je crois que c’est le destin qui s’acharner à me faire croiser le chemin de Niel et Eliza…je vous prie de m’excuser, je vais aller me rafraîchir un peu…

· Faites donc mon enfant…

De son côté, Terry réussit enfin à se débarrasser de ses admiratrices. Il avait vu Candy se diriger vers les toilettes en s’essuyant les yeux et se doutaient qu’Eliza devait plus ou moins en être responsable. Il se maudissait de ne pas avoir été là avec elle. Il rejoignit le Maire et lui demanda ce qui s’était passé. Quand il apprit les propos blessants des Legrand, il serra les poings. Il expliqua brièvement au notable et à sa femme les humiliations subies par Candy pendant sa jeunesse à cause des Legrand. Les époux compatirent et Candy leur parut encore plus charmante…

La jeune femme sortit des toilettes et fit comme si rien ne s’était passé. Elle ne savait pas que Terry l’avait vu pleurer et qu’il avait eu vent de l’affaire.

· Candy, tu vas bien ?

· Oui, pourquoi ?

· Je t’ai vue pleurer…et le Maire m’a dit que c’était à cause de Daniel et Eliza…

· Oh…

· Je suis désolé de ne pas avoir été là…

· Ce n’était pas de ta faute, et puis le Maire leur a demandé de partir…

· Tant mieux sinon je crois que je les aurais fait partir à coups de pieds !

· Et toi ? Comment tu t’en es sorti avec tes admiratrices ?

· Oh ne m’en parle pas, elles avaient autant d’intelligence qu’un moineau, et quant à leur conversation…elles feraient bailler un volée de corneilles toute entière !

Cette expression fit rire Candy. Terry l’embrassa sur le front et la serra contre lui.

· Cette fois-ci, je reste à côté de toi pour le restant de la soirée !

Chapitre 7 : Curiosité et surprise

Le Maire appela tous ses invités à table et tint à ce que Terry et Candy soient placés à côté de lui. Il commença son discours en remerciant toutes les personnes qui ont fait des dons pour les associations caritatives. Ensuite, il enchaîna par des félicitations aux comédiens de la troupe Strasford qui avaient remporté un vif succès auprès du public et en particulier à Terry pour son talent. Il proposa au jeune homme de dire quelques mots, étant donnée que la quasi-totalité de la tablée contenaient des admirateurs du jeune acteur.

Terry ne s’attendait pas à ça mais il s’exécuta. Il remercia les personnes qui sont venues voir la pièce ainsi que ses collègues et l’équipe technique du plateau. Il fit une mention spéciale à Karen Klees qui avait su très bien se débrouiller dans un rôle qu’elle a dû répéter en peu de temps. Enfin, il finit par annoncer à toute la salle ses fiançailles avec Candy. Certaines femmes pleurèrent de ne pas avoir su le séduire, d’autres haïssaient déjà Candy tandis que quelques-unes la félicitaient d’avoir fait chavirer le cœur du célibataire le plus en vue du moment !

Le repas se passa dans la bonne humeur. Le Maire ne manquait pas d’anecdotes et donnait de grandes tapes dans le dos de Terry qui manqua de s’étouffer ! Ils prirent le café dans une petite salle qui jouxtait la première. C’est là que des journalistes en profitèrent pour aborder Terry. Le jeune homme fut quelque peu agacé de ne pas avoir de répit mais il se livra à leurs questions sans lâcher la main de Candy. Il émit toutefois une condition, qu’ils ne posent pas de questions à sa fiancée, ce qu’ils acceptèrent à contrecoeur. Ils se mirent un peu à l’écart.

· Monsieur Grandchester, vous nous avez tous surpris en annonçant vos fiançailles ce soir !

· Je suppose mais j’avais déjà pris ma décision depuis un moment…

· Pouvez-vous nous présenter votre fiancée, les gens sont curieux de la connaître !

· Elle s’appelle Candy André et est infirmière…

· André ? Est-elle liée à William André ?

· Oui ? c’est sa nièce…

· Oh, excusez-moi de vous poser cette question mais tout le monde pensait que vous étiez fiancée à votre partenaire de scène, mademoiselle Marlowe ?

· C’est faux, Suzanne et moi sommes amis…

· Ah bon ? Pourtant, elle a eu un grave accident qui l’a laissé paralysée en voulant vous sauver la vie, n’est-ce pas une preuve d’amour ?

La main de Candy se crispa dans celle de Terry mais il la rassura en la caressant doucement du pouce.

· Je ne sais pas ce qui l’a poussé à faire une chose pareille…

· Vraiment ? Pourtant, on dit que vous connaissiez ses sentiments à votre égard !

· En effet, mais je n’y ai jamais répondu…

· Elle ne peut plus jouer, ni mener une vie normale et tout ça pour sauver quelqu’un qui se moque d’elle, vous ne trouvez pas ça cruel ?

· Que voulez-vous que j’y fasse ? Je ne peux qu’être navré pour elle…

· Navré, c’est un peu facile…

· Ecoutez, je n’ai pas voulu ce qui s’est passé, j’aurais mille fois préféré être à sa place, comme ça je n’aurais pas eu à supporter votre interrogatoire ! Je ne suis pas un criminel !

Il serra la main de Candy de toutes ses forces.

· Je suis désolé monsieur Grandchester…

· Vous pouvez l’être, on ne force pas les gens à tomber amoureux !

· Hum…calmez-vous, je vais changer de sujet…comment avez-vous rencontré votre fiancée ?

· Pendant mes études en Angleterre…

· Vous êtes une des stars les plus en vue à l’heure actuelle, ne pensez-vous pas que vos fiançailles vont faire diminuer votre succès auprès de la gente féminine ?

· Oh, ça m’est complètement égal, je préfère que les gens viennent me voir pour mon jeu et pas pour mon physique ! Si j’ai moins de succès à cause de mes fiançailles, tant pis !

· Vos parents sont-ils au courant de vos fiançailles ?

· Pas encore, je n’ai pas vu mon père depuis un an et vous savez que ma mère joue à Boston…je n’ai pas eu le temps de la voir…

· Vous êtes encore jeune pour vous marier, pensez vous avoir l’accord de vos parents ?

· Je le pense…

· Pourtant, nous avons entendu dire que les relations avec votre père ne sont pas des meilleures, ce qui explique votre départ précipité de Londres…

· Vous vous êtes mal renseigné, il n’y a aucun souci avec mon père, j’ai simplement estimé qu’il était temps pour moi de vivre pleinement ma passion…

· Hum…le fait que vous soyez acteur n’a pas dû plaire à votre père je suppose ?

· Vous supposez bien, mais il finira par comprendre…

· Ne pensez-vous pas qu’il serait capable de vous empêcher de vous marier avec mademoiselle André ?

· Et qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

· Le fait que vous ne soyez pas encore majeur et que votre fiancée n’ait pas été choisie par lui…vous allez avoir besoin de son accord…

· Il comprendra que je vive avec mon temps et que je veuille me marier avec la personne de mon choix !

· Bien, nous n’allons pas vous ennuyer plus longtemps, encore toutes nos félicitations !

· Merci, répondirent Terry et Candy en chœur.

· Ouf, une minute de plus et je craquais !

· Tu t’es bien débrouillé Terry, bien qu’il ne t’ait pas fait de cadeaux ! Je suis fière de toi !

· C’est toi qui m’as donné la force de me contrôler…avoua t-il en l’embrassant.

· Hum, hum !

· Oh  monsieur le Maire ! s’exclama Candy en rougissant.

· Désolé de vous déranger mes enfants mais ma femme et moi nous allons clôturer cette soirée et j’aimerais que vous soyez présents…

· Nous arrivons monsieur !

Le discours de clôture fut bref, les sommes récoltées pour les œuvres caritatives furent plus importantes que le Maire ne l’avait espéré. Il remercia chaleureusement tous ses convives et avec sa femme il embrassa même Candy ! La jeune femme avait charmé le couple et nos deux amoureux promirent de leur faire une visite dans un jour prochain…

· Ouf, je en sens plus mes jambes, lâcha Candy.

· Tu veux que je te porte ma chérie ?

· Oh non, merci ! Tu dois être fatigué aussi….

· Je crois que nous avons eu notre lot d’émotions dans cette soirée, on a grand besoin de repos !

· Oui…

· Je voulais attendre avant de te le dire, monsieur Hathaway a accordé trois jours de relâche à tous ceux qui ont participé de près ou de loin à la pièce…

· Mais c’est formidable ça !

· Oui, et je t’emmène quelque part où on ne viendra pas nous déranger, du vrai repos dans un lieu de farniente !

· Où ça ?

· Ah, c’est une surprise, il va falloir que tu attendes petite curieuse ! sourit-il en lui faisant un clin d’œil.

· J’aimerais bien savoir où…

· Tu ne vas tarder à le savoir ma belle, mais auparavant je dois te bander les yeux !

· Quoi ? Oh, mais c’est pas juste !

· Ça ne sera pas long, tu verras tu vas adorer !

Candy avait remis sa capuche et Terry sa casquette, si bien qu’ils passèrent inaperçus aux yeux de la foule. Il la guida jusqu’à la voiture et l’y installa. Puis il roula un moment pour arriver en dehors de la ville. Le paysage changeait et même si elle avait les yeux bandés, Candy sentit l’odeur des arbres.

· Hum…ça sent bon, on dirait l’odeur des sapins !

· Voilà, nous sommes arrivés et tu as bien deviné !

Il l’aida à sortir et enlevant son bandeau. Malgré l’heure bien avancée de la nuit, Candy n’eut pas de peine à voir le paysage, la lune éclairait la blancheur de la neige et donnait un aspect un peu féerique à l’endroit. Candy resta bouche bée avant de s’exclamer.

· Mon Dieu, Terry c’est magnifique !

Terry avait acheté une grande maison en dehors de la ville, toute en pierres, à proximité d’une forêt où trônait un sapin sur une sorte de colline.

· On dirait mon arbre sur la colline !

· Oui, j’ai pensé la même chose quand je l’ai vu pour la première fois. Je suis immédiatement tombé sous son charme et c’est pour ça que j’ai acheté la maison. Comme ça si la Maison de Pony te manque, tu pourras retrouver un peu de son atmosphère ici…

· Terry…

· Je l’ai acheté à ton nom Candy…tu es ici chez toi…

· Oh, mais tu as fait des folies ! Terry tu es vraiment fou !

· Non, je suis simplement amoureux …

· Terry…

Elle se jeta à son cou et sanglota de bonheur.

· C’est mon cadeau de Noël avant l’heure !

· Je n’arrive pas à y croire, je ne mérite pas un tel cadeau !

· Arrête dire des bêtises, ce n’est rien du tout à côté de tout ce que tu m’as apporté dans la vie, Miss Taches de son…

Ils s’embrassèrent longuement, goûtant à ce moment de répit et de tendresse. Candy était vraiment émue, jamais elle n’aurait pensé avoir une telle surprise. Terry avait pensé à tout, à son arbre, à ses envies. Plus le temps passait et plus elle avait l’impression de le découvrir chaque jour. Il était tellement prévenant, affectueux, tendre, passionné…rien à avoir avec le Terry, arrogant et cabotin du début. Il avait changé, peut-être parce qu’il était heureux ?

« Certains diraient que j’ai trouvé mon âme sœur… » pensa t-elle.

Terry venait de garer la voiture près de la maison et sa voix la fit sortir de sa rêverie.

· Alors mademoiselle la rêveuse, tu comptes rester sur le perron à te transformer en esquimau ou on rentre ? la taquina t-il.

· Oh, je suis désolée, j’étais ailleurs…

· J’ai vu ça ! J’espère que j’étais dans tes pensées !

· En partie…

· Comment ça en partie ? Ne me dis pas que tu pensais au Maire ??

· Quoi ?

· Ben oui, j’ai bien vu qu’il te dévorait du regard ! J’ai même failli devenir jaloux !

· Oh, comment oses-tu ! Je vais te faire passer l’envie d’avoir des idées pareilles !!

S’ensuivit une course poursuite avec une bataille de boules de neige. C’est à bout de souffle qu’ils s’arrêtèrent. Candy se frictionna les bras.

· J’ai froid…

· Rentrons, sinon on risque d’attraper un bon rhume…tiens, à toi l’honneur !

Il lui tendit la clé de la maison et la jeune femme ouvrit la porte d’entrée. Avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, il la souleva dans ses bras et ils entrèrent à l’intérieur. La maison était richement décorée, avec une grande cheminée dans le salon.

· On dirait la cheminée de ta résidence d’Ecosse !

· En effet, je voulais que tu te sentes à l’aise ici…

· Ça me rappelle de bons souvenirs…

· A moi aussi…

Ils se débarrassèrent de leurs manteaux, puis Terry alluma la cheminée. Il ne lui avait pas dit qu’il avait tout préparé pour son arrivée. Bientôt une douce chaleur s’éleva dans la pièce. La jeune femme se rapprocha de la source de chaleur.

· Tu veux une tasse de thé ?

· Attends, je vais le préparer…

· Pas question, tu es mon invitée alors ne bouge pas d’ici !

· Je peux quand même venir avec toi ?

· Si tu veux !

La cuisine était grande avec une table, un évier, des étagères, un meuble de rangement et un appareil que Candy n’avait vu qu’en vitrine dans les magasins.

· Oh, tu as un réfrigérateur !

· Hé oui, il faut vivre avec son temps ma chère !

· Je peux l’ouvrir ?

· Bien sûr !

Candy fut en admiration devant cet appareil qui n’équipait que peu de foyers américains.

· Ce qui est bien avec cet appareil, c’est que tu peux faire des réserves de nourriture…

· Ah oui, c’est pratique mais ça doit coûter cher !

· Oui, un peu…

· Je vois que tu as fait le plein de victuailles !

· Bien sûr, il faut bien qu’on tienne pendant trois jours, et puis il n’y a pas beaucoup de commerces alentour sauf la boulangerie et quelques fermes. Comme on va brûler des calories, il vaut mieux être paré !

· Mais tu ne penses qu’à ça ! Tu n’es pas possible Terry !

· Comment veux-tu que je pense à autre chose quand tu es à côté de moi ?

· Bon, je préfère t’attendre dans le salon !

· Comme tu voudras, dit-il en souriant, amusé de voir la jeune femme toute rouge.

Elle se mit sur le canapé et appuya sa tête contre le dossier. Des images lui revinrent en mémoire, le jour du goûter blanc au collège Royal de Saint-Paul où Terry l’avait invité à prendre le thé chez lui. Eliza était venue semer la zizanie mais ça n’avait pas gâché cet agréable tête à tête. Ce soir encore, Eliza et son frère avaient été odieux avec elle mais le Maire est intervenu.

«  Quel homme charmant…il n’a pas dû avoir la vie facile lui non plus… » observa t-elle.

Ses paupières s‘alourdissaient et quand Terry revient avec les tasses de thé il la trouva endormie. Il  caressa du regard le visage de la jeune femme. Il la trouvait exquise dans cette robe et là, les joues rosies par la chaleur du feu, elle était encore plus adorable. Il posa le thé sur le guéridon et s’approcha d’elle. Il effleura ses lèvres d’un baiser et caressa sa joue.

· Candy, le thé est prêt, réveille-toi ma belle…

Elle ouvrit les yeux en gémissant doucement.

· Oh, je me suis assoupie…

· C’est normal, avec la soirée que tu viens de passer…tiens, bois pendant que c’est chaud.

· Merci.

Ils sirotèrent leur thé en évoquant les anecdotes du passé, puis vint le moment de se coucher. Ils se glissèrent dans les draps réchauffés par la chaleur de la cheminée et s’endormirent rapidement, tendrement blottis l’un contre l’autre…

Chapitre 8 : Le havre de paix

Le gazouillis des oiseaux les réveilla le lendemain. Candy se leva la première et revêtit un peignoir avant de se décider à préparer le petit déjeuner. Elle prit la bouteille de lait sur le perron déposée par un voisin fermier et après avoir réfléchi quelques secondes, elle opta pour des œufs brouillés, des toasts, du jus de fruits et un thé. La bonne odeur réveilla Terry qui la trouva devant la gazinière entrain de faire du café. Il enlaça sa taille et l’embrassa dans le cou.

· Bonjour ma chérie, bien dormi ?

· Comme un loir !

· Tant mieux ! Hmm, ça m’a l’air appétissant tout ça !

· Assieds-toi, que je te serve…

Les deux amoureux mangèrent dans la bonne humeur.

· Alors monsieur Grandchester, quel est le programme de cette journée ?

· Je te propose une ballade à cheval, ça te dit ?

· Tu as des chevaux ici ?

· Oui, en fait je n’ai qu’un cheval derrière dans la grange, c’est vrai que tu ne l’avais pas vue hier soir, il faisait trop sombre…  

· Je suis partante !

· Et ensuite tu feras la connaissance de nos « voisins », si on peut les appeler comme ça, car ils ne sont pas à côté.

· On est vraiment loin du bruit ici !

· Oui, c’est l’endroit idéal pour se ressourcer si on a envie de se reposer.

· A ce propos, j’ai envie d’aller près du sapin sur la colline…

· On n’a qu’à y aller maintenant, on fera la ballade ensuite…

· D’accord, j’ai fini, je vais aller prendre une douche et on pourra y aller…

· Attends, je viens avec toi !

· Mais, je vais juste prendre une douche !

· Moi aussi, la prendre à deux c’est mieux, non ?

· Je suppose, si c’est bien une douche que tu veux prendre !

· Ben oui, qu’est ce que tu veux que je fasse d’autre ? demanda t-il avec une lueur de malice dans les yeux.

· C’est que je commence à te connaître ! Tu ne vas pas rester tranquille ! fit-elle en rougissant.

· Mais pour qui me prends-tu ? Je suis très sage moi !

· Tu ne sais pas garder tes mains tranquilles !

· Voyez-vous ça !

· Arrête de te moquer de moi !

· Mais je ne me moque pas de toi, je veux prendre une douche, c’est tout ! Je ne vois pas pourquoi tu te fâches !

· Je ne me fâche pas, simplement, je te connais, on va y rester toute la matinée !

· « Hum…ce n’est pas une mauvaise idée » heu…je ne vois pas de quoi tu veux parler…

· Dans ce cas…

Elle se leva brusquement et courut jusqu’à la salle de bains. Terry se leva aussitôt et se mit à sa poursuite. Il arriva à attraper la ceinture de son peignoir, qui ne cacha plus grand-chose de son anatomie. Elle réussit tout de même à s’enfermer dans la salle d’eau.

· Candy, ouvre-moi !

· Alors, qui est la meilleure ?

· Je l’avoue, c’est toi ! Ouvre, s’il te plait !

· Pas question, je ne pourrais pas me doucher tranquille !

· Tant pis pour toi, je vais aller chercher mon passe !

· Un passe?

· Oui, j’ai un passe pour toutes les pièces qui se ferment à clé dont la salle de bains !

· Oh non !

Elle ouvrit la porte à la hâte pour essayer de l’arrêter mais elle ne s’attendait pas à le trouver devant la porte et il entra en la bousculant un peu.

· Terry !

· Je n’ai pas de passe !

· Tu as triché !

· Pas du tout, j’ai été plus malin, je t’ai eue ! Alors c’est qui le meilleur ? fit-il en lui prenant se lèvres.

· Toi…murmura t-elle contre sa bouche.

Les peignoirs tombèrent rapidement à terre, leurs mains se cherchaient, parcourant la moindre parcelle de peau. Terry ouvrit le robinet de douche et prit le savon. Dans de savantes caresses, il le fit glisser sur les courbes de la jeune femme en insistant sur les parties les plus sensibles. Elle se laissa happer par cette onde de chaleur qui se propageait en elle. Elle rejeta la tête en arrière au moment où le savon titillait ses tétons ; il remonta jusqu’à sa nuque puis continua sur le dos puis de la cambrure des reins aux fesses.

Il s’accroupit au niveau de son intimité et reprit le même manège. Elle se sentit vibrer au plus profond de son être. Elle enfonça ses ongles dans ses épaules, chuchotant son prénom pour qu’il arrête cette douce torture mais il semblait sourd à ses prières. Elle poussa un cri quand elle sentit son bouton de rose palpiter au va et vient insistant des caresses. Elle le sentit goûter au miel qu’il avait recueilli en elle.

Elle sentit son cœur battre précipitamment alors qu’il se relevait. L’eau coulait sur son corps et lavait toute trace de savon. Terry l’embrassa encore avant de lui tendre le savon bien entamé.

· A ton tour maintenant…fit-il d’une voix rauque.

· Terry…

· Je suis ton patient, tu dois t’occuper de moi…

Elle s’exécuta, le rouge aux joues. Lentement elle effleura le torse du jeune homme puis appuya un peu plus fort. Il soupira d’aise. Elle continua sur tout le corps jusqu’à son bas-ventre. Là elle s’arrêta. Il prit donc sa main et la posa sur sa virilité qu’elle enveloppa de ses doigts. Il se mordit les lèvres. Rien que ce contact le rendait fou. Quand elle entama un lent va et vient, sa respiration se fit plus saccadée. Il ne tiendrait pas longtemps.

· Oh, Candy….

Il empoigna sa main et l’attira à lui. Sa langue, tantôt caressante puis conquérante, la mit dans un état second. Il la fit reculer jusqu’au mur carrelé où enfin, il plongea en elle. Elle soufflait au rythme des mouvements de hanche de son aimé. Le souffle fit place au gémissement, au cri puis au hurlement quand il augmenta la cadence. Elle se laissa glisser au sol où il vient la rejoindre sans la lâcher juste après avoir coupé le robinet. La sueur et l’eau s’entremêlaient sur leur peau. Essoufflés, ils se regardèrent amoureusement puis se sourirent.

Un frisson parcourut Candy quand l’eau ruisselant sur son corps se refroidit. Terry s’en rendit compte et la fit se lever puis la recouvrit d’un drap de bain. Il la frictionna avant de prendre une serviette pour lui. La matinée était déjà bien entamée quand ils s’habillèrent. Ils se dirigèrent jusqu’à la grange et Candy put voir le superbe étalon de Terry. 

· Oh, qu’il est magnifique ! Comment s’appelle t-il donc ?

· Tristan…

· C’est un joli prénom qui lui va très bien !

· Normal, ce n’est pas mon cheval pour rien ! En comparaison de ton Pony Flash…

· Ne te moque pas du cheval de Tom !

· Au fait, ce Tom, qui est-ce ?

· C’est un ami d’enfance, nous avons été élevé ensemble à la maison de Pony. Il a été adopté par Monsieur Steve, le propriétaire d’un ranch des alentours…Tu sais, c’est lui qui nous a vu Annie et moi quand nous avons été abandonnées près de la maison de Pony. Sœur Maria nous a dit qu’il frappait à la fenêtre comme un fou avec sa cuillère pour attirer leur attention. Plus tard, il a toujours été là pour nous, comme un grand frère…

· Je comprends mieux pourquoi tu le défends…

· Alors ta curiosité est satisfaite monsieur le grand jaloux ?

· Je ne suis pas jaloux !

· Ah oui ? Tu ne te rappelles pas la scène que tu m’as fais quand je t’ai comparé à Anthony ?

· Lui ce n’était pas pareil…

· Ah bon ?

· Tu n’étais pas amoureuse de Tom mais d’Anthony oui !

· C’est vrai que j’avais le béguin pour lui….tu sais, c’était le seul avec Alistaire et Archibald à m’avoir bien accueilli quand Eliza et Niel me menaient la vie dure. Ils étaient là pour me remonter le moral et me faire rire. Mais ce que j’éprouvais pour Anthony n’est rien comparé à ce que je ressens pour toi…

· Candy…

Il s’approcha d’elle et la serra contre lui.

· Je n’ai jamais douté de ton amour ma belle, je suis désolé de te faire rappeler de mauvais souvenirs…

· Ce n’est pas grave Terry. Tu sais, quand je suis partie du collège, ma première envie c’était de te rejoindre à tout prix. Mais je me suis rendue compte qu’il fallait que je te laisse trouver ta voix et que je trouve la mienne, c’est ce que j’ai dit à ton père d’ailleurs…

· Mon père ?

· Oui, il voulait te ramener coûte que coûte au collège afin que tu poursuives tes études et que tu reprennes sa succession à la tête de ta famille…mais j’ai réussi à le convaincre, ça n’a pas été facile mais il a bien voulu te laisser vivre ta vie.

· Ma petite fée m’a protégé ! Tu n’as apporté que du bon dans ma vie…

Il l’embrassa avec passion quand le cheval hennit…

· Hé bien Tristan, qu’est ce qu’il te prend ?

· Je crois qu’il est comme son maître…un peu jaloux !

Ils rirent tous les deux de bon cœur.

· Tiens, donne lui cette carotte, il en raffole !

Candy s’approcha de Tristan. D’abord réticente, la bête se laissa caresser le nez et frotta un peu la joue de la jeune femme.

· Je crois qu’il t’a adoptée ! s’écria Terry.

La jeune femme lui présenta la carotte qu’il croqua avec avidité, il lui lécha même la main en guise de remerciements !

· Hum…je crois que je vais aussi être jaloux de Tristan !

· Terry, tu exagères !

Après un fou rire, il fit monter Candy sur le cheval et en fit de même.

· Ça me rappelle la fois où tu m’as emmené à cheval pour me faire oublier ma peur…

· Ça a bien marché, non ?

· Oui, je n’ai plus peur et puis là je suis dans tes bras, je ne risque rien !

Il sourit et la cala contre lui.

· Tu es bien installée ?

· Oui, ça va…

· Dans ce cas, allons-y !

Terry prit un raccourci pour se rendre jusqu’à l’arbre sur la colline. Ils laissèrent Tristan en bas et gravirent la petite côte. L’arbre devait bien être centenaire, Candy toucha son écorce noueuse. Comme ça elle avait l’impression de communiquer avec lui.

· Il est beau, j’ai l’impression d’être avec mon arbre…

· Je savais qu’il te plairait…quand il fera beau, on montera dessus pour voir le paysage d’en haut. Là ça risque d’être glissant.

· C’est une bonne idée !

· Enfin, si tu n’es pas trop rouillée et que tu sais encore grimper aux arbres !

· Moi rouillée ?? Espèce de goujat, tu vas me le payer ! Qu’est-ce que tu crois, je suis souple comme un roseau moi ! Reviens ici !

Elle lui courut après mais n’arrivait pas à le rattraper ; il tourna autour de l’arbre, témoin de leurs chamailleries d’amoureux.

Essoufflée, Candy s’adossa contre le tronc et ferma les yeux. Terry la rejoignit, elle sentit son souffle contre son visage.

· Alors ? déjà fatiguée Miss Tarzan taches de son ?

· Pas du tout !

Elle attrapa le jeune homme par le col.

· Alors comme ça je suis rouillée ?

· Non, non Candy, je te taquinais !

Sous l’effet de la surprise, il recula, trébucha contre une racine de l’arbre et tomba, entraîna la jeune femme dans sa chute.

· Terry ! Tu ne t’es pas fait mal ??

Mais le jeune homme ne répondait pas. Il avait les yeux fermés.

· Terry ! Oh mon Dieu, pourvu qu’il n’ait rien de grave !

Elle approcha son visage du sien pour voir s’il respirait et posa main sur sa tête à la recherche d’une plaie ou d’une bosse. Soudain il ouvrit les yeux et l’embrassa fougueusement. Elle se débattit mais elle devait s’avouer vaincue, il était plus fort qu’elle.

· Idiot va ! Tu sais que tu m’as fait peur ! dit-elle en martelant son torse de ses poings. J’ai cru que tu…que…

· Pardon mon amour mais tu étais trop craquante…remarque, on peut faire l’amour ici, c’est confortable !

Elle lui donna une tape sur l’épaule, en grognant puis se releva en secouant ses vêtements couverts de neige. Terry se releva à son tour.

· Tu es insupportable Terrence Grandchester, tu mérites une punition !

· Laquelle ?

· Je vais y réfléchir…

· Je compte sur ton sens du pardon et du partage pour que ta punition soit la plus douce possible…

· Je te le dirais dans la journée…

· Tu es une petite sadique !

· Pas du tout, je suis quelqu’un de juste et chaque faute doit avoir une punition !

· Je peux quand même avoir un petit bisou en attendant ?

· Tu ne le mérites pas !

· S’il te plait…

Devant son air de chien battu Candy fit un effort et effleura ses lèvres d’un baiser.

· C’est comme si tu ne m’avais pas embrassé !

· Désolée mais c’est tout ce que tu auras jusqu’à ce soir…

· Quoi ? Mais c’est cruel !

· Ça t’apprendra à me faire peur !

Et c’est tout penaud qu’il remonta à cheval. La promenade fut agréable, même si Terry marmonnait qu’elle était un tyran et que son petit cœur se morfondait de son manque de douceur ! Candy sourit. Elle le trouvait mignon avec son visage d’enfant boudeur mais elle ne céderait pas. Il lui avait fait trop peur quelques minutes plus tôt. Son cœur s’était presque arrêté de battre. Mais elle se promit à elle-même qu’elle ne le torturerait pas toute la journée comme elle le lui avait dit. Elle saurait le pardonner à sa façon…

Chapitre 9 : Des paroles malheureuses (ou comment Terry se fait pardonner)

Ils déjeunèrent dans une auberge où mes clients n’étaient pas nombreux mais où l’ambiance était conviviale. Le repas fut copieux, si bien qu’ils décidèrent d’aller à pied au village voisin. Terry présenta Candy aux gens. La jeune femme fit comme toujours bonne impression et notre couple reçut même quelques spécialités comme de la charcuterie, des poulets et des légumes en guise de bienvenue !

La neige devenait collante, presque boueuse, si bien que le trajet de retour fut difficile. Tristan s’enfonçait un peu et Candy et Terry l’allégèrent en descendant de leur monture et marchèrent en portant les sacs de victuailles. C’est fourbu qu’ils arrivèrent chez eux. Tristan fut bien content de regagner son enclos aussi.

Terry proposa une tasse de chocolat à Candy et ils passèrent une soirée tranquille au coin du feu.

· Dis-moi Terry, il faudrait que tu parles de nous deux à ta mère…

· Elle sera ravie…

· J’aurais voulu qu’elle n’apprenne pas notre relation dans un journal…

· Ah tiens, je ne suis pas allé regarder la boite à lettres…

Il sortit et ramena le journal et quelques prospectus.

· Le journal, c’est la seule chose que j’ai demandé à recevoir ici…

Ile le feuilleta et fronça les sourcils.

· Je crois qu’il est un peu tard pour le dire à ma mère, il y a un article sur nous…

· Oh…et qu’est-ce qu’ils disent ?

· C’est pas très flatteur mais ça ne m’étonne pas !

· Tu peux me le montrer s’il te plait ?

« L’étoile montante du monde du théâtre se fiance ! Contrairement aux rumeurs, il s’agit de l’héritière de la famille André, infirmière de son état, et non de sa partenaire de scène Suzanne Marlowe. Les raisons d’un tel revirement sont encore obscures. L’acteur n’a pas été très enclin à nous présenter sa fiancée. C’était la condition émise pour qu’il soit interviewé. En seront-nous plus sur cette mystérieuse jeune femme dans les jours prochains ? »

· Hum…heureusement qu’ils ne savent rien de moi, sinon ils seraient capables de m’attendre devant l’hôpital Sainte Joanna !

· C’est vrai que rien ne les arrête…Et puis les autres acteurs ne te connaissent pas, tant mieux d’ailleurs, sinon ils se feraient un malin plaisir de tout raconter aux journalistes !

· Tu ne t’entends pas très bien avec eux, je me trompe ?

· Non, en fait ça ne va pas depuis le début, comme je suis le dernier arrivé dans la troupe et que j’ai plus de succès qu’eux, ils me jalousent ! Maintenant ils ont un autre motif de grief contre moi…

· Lequel ?

· Je suis coupable d’avoir abandonné cette pauvre Suzanne et je suis responsable de son accident et de son départ de la ville…

· Mon pauvre Terry…

· Il n’y a que Karen et monsieur Hathaway qui soient de mon côté…

· Ce sont des personnes de qualité, il y a au moins deux personnes qui te défendront…et je suis là moi aussi, si tu as besoin de réconfort…

Il lui prit la tasse de chocolat des mains et la posa sur le guéridon et fit de même avec la sienne.

· Justement…j’ai besoin d’un gros câlin !

· N’en profite pas ! s’écria t-elle en riant.

Elle s’allongea sur le canapé. Il posa sa tête contre sa poitrine et se laissa bercer par les battements de cœur de sa bien-aimée. La chaleur de la cheminée et la fatigue de la journée aidant, ils s’endormirent d’un sommeil bien mérité…

Le lendemain débuta par une visite des autres pièces de la maison. Outre la chambre, la cuisine et le salon, Candy découvrit deux chambres d’amis.

· Comme ça tu pourras recevoir Melle Pony et Sœur Maria et les autres petits pensionnaires…

· Terry…

· Je suis sûr que cela leur fera plaisir de venir ici et de passer un agréable moment en ta compagnie !

· J’en suis sûre aussi, merci mon chéri, confirma t-elle en l’embrassant.

Il restait le grenier et une dernière pièce. Terry proposa de lui montrer le grenier en premier. Il fallait y accéder par une échelle. C’était une belle pièce où la lumière du jour filtrait par une minuscule fenêtre. Terry y avait mis une ampoule pour éclairer la nuit. Il y avait un fauteuil et deux poufs.

· C’est mignon ici aussi. Tu as déjà commencé à installer des choses ?

· Oui, ça nous fera des souvenirs pour nos vieux jours !

· Tu es très prévoyant ! 

· Bien sûr, quand on ne pourra plus marcher, il faudra bien  qu’on s’occupe !

· Tu crois que quand on ne pourra plus marcher, on pourra encore grimper à l’échelle ?

· Tu as raison, je n’ai pas réfléchi !

Ils rirent de bon cœur et Terry lui montra ce qu’il avait entassé comme objets.

· En fait, je n’y ai pas mis grand-chose, juste des objets qui comptent pour moi…

· Je peux regarder ?

· Bien sûr…

Candy prit une boite en carton qui contenait des photos, pas des centaines, juste quelques-unes. C’était des photos de ses parents au temps où ils étaient amoureux et celle de Terry, enfant.

· Ils avaient l’air tellement amoureux…

· Ils l’étaient…avant que mon père ne gâche tout !

· Tu ressembles beaucoup à ton père…

· Hum…je dois prendre ça comme un compliment ?

· Ne te fâches pas, je parlais du physique !

· Je ne suis pas fâché mais je n’aime pas être comparé à lui…on est aux antipodes l’un de l’autre, d’ailleurs j’ai du mal à croire que ce soit mon père !

· Terry…je ne dis pas que ton père ne t’a pas fait de mal, mais ne penses-tu pas que tu devrais lui reparler ?

· Moi ? Jamais ! Il m’a séparé de ma mère et m’a mené la vie dure !

· Tu sais, les enfants croient souvent que les parents ne font pas attention à eux mais ce n’est pas le cas. Ton père exprime son amour pour toi maladroitement mais tu comptes beaucoup pour lui…

· Ça ne l’a pas empêché de se marier avec une autre et d’avoir des enfants ! C’est comme ça qu’il me montre son amour ? 

· Il t’aime, j’en suis sûre…

· Qu’est-ce que tu peux en savoir ? Tu n’as pas de parents, tu ne peux savoir ! Oh…

· Terry…tu as raison, je ne peux pas savoir mais mon cœur me dit que les parents sont comme ça !

Sa voix s’étrangla et elle quitta précipitamment le grenier pour se réfugier dans la salle de bains…

Terry lui courut après, manquant de tomber de l’échelle. Il frappa à la porte qu’elle avait fermée à clé. Il pouvait entendre ses sanglots. Il se maudissait d’avoir dit une chose pareille. Il venait de faire pleurer la femme qui comptait le plus à ses yeux.

· Candy, ouvre-moi s’il te plait…pardon ma chérie, je ne voulais pas te blesser…

Il n’eut pas de réponse, juste des sanglots. Il s’adossa alors à la porte en soupirant.

· Je me suis comporté comme un idiot, tu ne veux que mon bien et moi je te blesse…franchement je ne te mérite pas…tu es la plus belle des femmes, la plus généreuse, ton doux sourire fait battre mon cœur à chaque instant…pardonne à un imbécile qui ne sait pas la chance qu’il a d’avoir des parents…

La porte s’ouvrit doucement et la jeune femme sortit en s’essuyant les yeux.  Elle gardait la tête baissée.

· Candy, pardon de t’avoir parlé ainsi…si je pouvais effacer mes propos blessants, je le ferais tout de suite…

· ------------------

· Parle-moi ma chérie, ne reste pas comme ça!

Il prit les mains de la jeune femme dans les siennes.

· Frappe-moi si ça peut te soulager mais dis quelque chose s’il te plait, ton silence m’est insupportable !

· J’ai mal Terry…si c’était Eliza ou Niel qui m’avait dit ça, je n’en aurais pas tenu compte, mais venant de toi, toi que j’aime tant…

Cette fois-ci, elle affrontait son regard. Les larmes coulèrent à nouveau. Terry en eut le cœur brisé. Ces derniers mots étaient pires qu’un poignard planté en plein cœur. Il lâcha ses mains et baissa la tête.

· Je me sens honteux Candy…

Il se mit à genoux devant elle et lui enserra la taille. Il posa sa tête contre son ventre. Candy sentit le haut de sa jupe s’humidifier. Il pleurait !

· Terry…

Il releva la tête, son beau visage inondé de larmes.

· Je sais que je ne mérite pas ton pardon mais ne me repousse pas Candy, je t’aime !

Son regard douloureux croisa celui de la jeune femme. Le cœur de Candy se serra : il regrettait. Elle cessa aussitôt de pleurer et essuya du bout des doigts les larmes de Terry. Elle le fit se lever et tous les deux se blottirent dans les bras l’un de l’autre. Soudain, le jeune homme prit Candy par la main.

· Viens, il faut que je te montre quelque chose qui me tient à cœur…

Il l’emmena devant une porte et lâcha sa main. Il prit une clé dans sa poche et l’ouvrit.

· Ferme les yeux Candy et laisse-moi te guider…

La jeune femme s’exécuta, curieuse de savoir ce qu’il allait lui montrer. Il la fit avancer jusqu’au milieu de la pièce.

· Tu peux ouvrir les yeux maintenant…

· Oh !

Candy se trouvait dans une pièce décorée pour accueillir un enfant : un petit lit à barreaux, une armoire, une étagère remplie de jouets de tous âges, un cheval à bascule, un hochet, des peluches de toutes sortes et un berceau.

· Terry…

· Un jour, tu m’as dit que tu avais envie d’avoir une mère à toi, malheureusement je ne pourrais jamais t’en donner une, même avec toute la volonté du monde, mais je peux faire de toi une mère…ce que je veux dire, c’est que j’aimerais que nous fondions une famille Candy, que nous ayons des enfants qui seraient le fruit de notre amour…tu auras une famille à toi avec des enfants qui t’appelleront un jour « maman »…c’est la vie que je veux mener à tes côtés…Tu comprends que je ne pourrais jamais être comme mon père et sacrifier mon amour pour vivre une vie sans intérêt, vide de tous sentiments, remplie de regrets…

· Terry…

Candy ne savait plus quoi dire, elle se rendait compte que l’amour de Terry pour elle était sans limites. Sa tristesse s’effaça en un instant. Un immense bonheur envahissait son cœur : une famille à elle avec des enfants ! Elle avait souvent pensé en avoir une, surtout depuis qu’elle connaissait Terry, et là ce rêve allait bientôt se concrétiser !

Elle se jeta dans ses bras et le serra très fort entre ses bras.

· Merci Terry, c’est la plus belle surprise qu’on m’ait faite ! Si tu savais à quel point je suis heureuse !

· Oh non Candy ne pleure pas !

· Mais non gros bêta, ce sont des larmes de joie ! 

· Ouf ! 

Il embrassa son front, ses joues, ses lèvres. Il enfouit son visage dans son cou et le couvrit de petits baisers.

· J’ai envie de toi Candy, j’ai besoin de sentir ta peau contre la mienne…maintenant…

· Terry…

· S’il te plait…

Et elle accéda à sa requête, mais sans se forcer. Il lui fit l’amour avec toute la tendresse dont il pouvait faire preuve. Il était à la fois doux, attentionné, passionné. Candy se sentait fondre entre ses bras. Les mains du jeune homme parcouraient avidement cette peau soyeuse. Il devenait expert dans l’art d’éveiller le corps de son amante. Elle répondait à chaque caresse, à chaque baiser avec ferveur. Un soupir de contentement accompagnait chaque assaut charnel. Bientôt il cueillit un cri de jouissance entre ses lèvres après des heures de plaisir. 

Chapitre 10 : Une fin de journée agréable…

Tendrement blottis l’un contre l’autre, ils écoutaient leurs cœurs essayer de reprendre un rythme normal. Terry caressait les cheveux de sa fiancée dont la tête reposait contre son torse.

· Candy, je te fais le serment de ne plus jamais te parler comme je l’ai fait. Si jamais ça se reproduisait, je rendrais mon dernier souffle à la minute même !

Candy se redressa un peu et vit dans ses yeux qu’il ne plaisantait pas. Sa gorge se noua.

· Terry…si tu n’es plus là près de moi, que vais-je devenir ? Je préfère encore mille fois que tu me dises que je suis une orpheline, plutôt que…

Il ferma sa bouche d’un baiser.

· Je ne veux plus que tu prononces ce mot devant moi ! Tu n’en es pas une, tu as été élevée par deux femmes formidables. A part les pensionnaires de ce doux foyer, qui peut se vanter d’avoir deux mères ? Tu as eu de la chance. Dieu sait ce que tu serais devenue si ta route n’avait pas croisé la leur ! Tu serais peut-être devenue un voyou au grand coeur comme Charly !

· Terry ! protesta t-elle en le frappant.

· Je plaisantais ! Je suis sûr qu’elles t’ont donné autant d’amour que des parents auraient pu le faire…

· C’est vrai que je suis fière d’avoir grandi à la Maison de Pony, Mademoiselle Pony et sœur Maria on toujours été là pour moi…

· J’ai eu l’occasion de les rencontrer et je confirme qu’elles sont bien sympathiques…

· Tiens à ce propos, tu aurais pu m’attendre !

· T’attendre ?

· Oui, quand j’ai quitté le collège Royal de Saint-Paul, je suis revenue à la maison de Pony. Là, Jimmy m’a dit que tu étais passé. J’ai couru jusqu’à la maison, ta tasse était encore chaude, je me suis dit que tu ne devais pas être loin. Ensuite, je suis allée jusqu’à la colline, j’ai suivi tes pas dans la neige mais tu étais déjà parti. J’ai crié ton nom plusieurs fois mais seul le vent me répondit. J’étais tellement triste…

Terry resserra son étreinte tout en caressant son dos. 

· Ma pauvre chérie, je suis désolée, mais je ne pouvais pas savoir que tu étais partie du collège ! J’étais juste venu voir l’endroit où tu avais grandi…

· Je crois que le destin s’acharnait à dévier nos chemins…jusqu’à aujourd’hui…

· Oui, comme la fois où je suis venu à Chicago.

· Hum…je préfère garder en mémoire les bons souvenirs et effacer le reste…

· Moi aussi !

· Quelle heure est-il ?

· Quinze heures je crois…

· Quoi ? Mais nous avons passé la journée au lit !

· Oh tu exagères Candy, on a quand même visité la maison !

· Oui, quelques minutes…

· Dis-moi que ça ne t’a pas plu !

· J’ai pas dit ça, fit-elle en rougissant.

· Je m’en doutais, tu es devenue pire que moi dans ce domaine !

· Oh !

· Et puis, j’ai envie d’une famille nombreuse, alors il va falloir s’y mettre rapidement !

· Tu es vraiment…

· Irrésistible ?

· Non !

· Charmant ?

· Non plus !

· Séduisant ?

· Encore moins ! Je dirais que tu es un idiot !

· Idiot ? Ça c’est pas gentil Miss Taches de son, tu vas devoir payer cette insulte !

· Ah oui ?

· Oui ! fit-il en roulant sur elle et en lui happant les lèvres.

Ils furent interrompus par le gargouillis de l’estomac de Terry.

· En voilà un qui réclame sa pitance on dirait !

· Oui ma belle et je vais devoir le contenter…

· Que veux-tu que je te prépare ?

· Laisse, je vais m’en occuper….que dirais-tu de pancakes avec du sirop d’érable ?

· Oh, ça fait des années que je n’en ai pas mangés !

· Eh bien voilà, on va rattraper le temps perdu !

Quelques minutes plus tard, ils dégustèrent leurs pancakes devant le feu de la cheminée.

· Tu te débrouilles drôlement bien !

· Tu sais, quand on vit seul, on finit par apprendre pas mal de choses…

· En tout cas, c’est très bon !

· Merci !

· Oh, regarde, la neige tombe fort cet après-midi…

· Zut, on ne pourra pas aller se promener…tant pis…alors que dirais tu de jouer une pièce avec moi ? 

· Une pièce ?

· Oui, tu connais « Tristan et Iseult » ?

· Non, ça parle de quoi ?

· D’une histoire d’amour au Moyen âge….

· Au Moyen âge ?

· Oui, c’est une période dans l’histoire de France.

· Ah….c’est pour ça que tu as appelé ton cheval comme ça ?

· Oui, de plus c’est une histoire que j’aime beaucoup, comme « Roméo et Juliette »…

· Je vais essayer mais tu sais, je ne suis pas très douée…

· Je suis sûr que tu vas bien te débrouiller !

Il lui résuma l’histoire et prit un passage du texte. Le passage comprenait une tirade enflammée de Tristan à sa belle. Candy apprit le passage par cœur et essaya de se montrer convaincante. Elle regardait Terry manier le texte avec aisance, elle l’admirait. Il était si passionné ! Il l’était d’ailleurs tellement qu’il se permettait des libertés.

· C’est pas dans le texte ça !

· Oui mais ça fait plus convaincant…

· T’es sûr ?

· Mais oui !

· C’est bizarre mais j’ai beaucoup de mal à te croire !

· Allez, concentre-toi !

Il y avait une scène où Tristan devait prendre Iseult dans ses bras et lui avouer ses sentiments. Terry fit preuve d’un zèle particulier à embrasser sa partenaire improvisée !

· Terry, tu en profites là ! Hmmmm !

· Mon Iseult, je t’aime !

· Arrête !

· Mais c’est le texte qui veut ça Candy !

· Menteur, tu ne m’auras pas cette fois !

· Bon, je l’avoue, j’en ai un peu profité…

· Un peu ??

· Oh, ce n’était qu’un petit baiser ! Tu ne vas pas en faire un fromage !

· J’espère que tu ne mets pas autant d’ardeur à embrasser tes partenaires de scène…

· Ne me dis pas que tu es jalouse ?

· Je te mentirais si je te disais que non, je sais que c’est du théâtre mais je ne peux pas m’empêcher de ressentir une pointe de jalousie…

· Tu sais, tu n’as rien à craindre de mes partenaires, je n’éprouve rien pour elles…d’ailleurs quand je les embrasse, c’est toi que j’imagine à leur place !

· Ah bon ?

· Bien sûr Miss taches de son, et une fois que la représentation est terminée, chacun retourne dans sa loge. Et  moi je reste sur ma frustration…

· Ta frustration ?

· Oui, celle de ne pas t’avoir à côté de moi !

· Oh…

· Et j’espère que désormais tu ne resteras pas trop éloignée de moi…

· N’oublie pas que j’ai un métier !

· Je le sais et j’essaye de l’oublier parce que je sais que tu devras repartir à Chicago, fit-il en soupirant.

· J’aimerais rester ici mais tu sais bien que je ne peux pas laisser mes patients trop longtemps, et puis il y a Albert…

· Il n’y a donc aucune amélioration ?

· Non, et pourtant, nous avons essayé toutes les méthodes, même celles pas très conventionnelles d’Alistaire…

· C’est malheureux ce qu’il lui arrive…

· Oui, son médecin nous a dit de laisser faire le temps et de ne pas le forcer à se souvenir, ça peut causer de graves séquelles…

· Je comprends…tu n’as qu’à le faire venir à New York, peut-être que le fait de me voir lui rappellera des choses ?

· Peut-être…c’est vrai que vous étiez très complices tous les deux. Je me souviens d’une fois où vous parliez de moi et que vous rigoliez beaucoup !

· Ah oui, il faut dire que tu es notre sujet de discussion préféré ! plaisanta t-il en lui faisant un clin d’œil.

· C’est surtout pour vous moquer de moi…

· Mais non ma belle, Albert est le seul qui te connaît assez pour me raconter des anecdotes sur toi !

· J’espère qu’il va vite retrouver la mémoire, ça ne doit pas être drôle pour lui non plus…

· Je l’espère aussi, ça faisait longtemps que je n’ai parlé à un ami…

· De par ta notoriété, tu dois pourtant en avoir !

· Détrompe-toi, plus tu es connu, plus tu t’isoles et puis les journalistes te harcèlent et si tu ne leur donnes pas d’informations, ils écrivent des calomnies à ton sujet ! Tu en as d’ailleurs eu un aperçu la dernière fois…Je n’ai pas d’amis ici, et je n’en veux pas ! Le seul à qui il m’arrive de me confier un peu c’est monsieur Hathaway.

· De toute façon, tu as toujours été un solitaire…si je me souviens bien, tu ne parlais pas à grand monde au collège aussi.

· En effet, et c’est ce petit côté sauvage qui t’a plu, n’est-ce pas ?

· Vous n’êtes qu’un vantard Monsieur Grandchester ! En fait, ce qui m’attiré chez toi, c’est cette lueur de tristesse que tu avais dans le regard et que tu masquais souvent derrière de l’arrogance ou de la moquerie.

· Oh mademoiselle Taches de son, tu as sondé mon âme, ne serais-tu pas un peu voyante ?

· Non, mais je n’aime pas voir les gens souffrir…alors j’essaye de leur apporter un peu de ma bonne humeur…

· Et tu as réussi…tu es vraiment incroyable et c’est comme ça que je t’aime…

Il l’embrassa avec tendresse. Dehors, la neige ne tombait plus, mais il faisait déjà sombre. Nos deux amoureux avaient longuement discuté et l’heure était déjà bien avancée.

· Candy, habille-toi chaudement, je t’emmène dehors !

· A cette heure-ci ?

· Oui, comme ça nous ne serons pas dérangés !

· Très bien…et je ne peux pas avoir un indice sur l’endroit où tu m’emmènes ?

· Non !

· Oh, t’es pas gentil !

· Allez va t’habiller, je vais en faire de même…

Pendant que Candy s’habillait, Terry prépara du thé et le mit dans un thermos. Il choisit un sachet de biscuits et fourra le tout dans un sac avant d’aller mettre un manteau. Candy fut prête, elle avait opté pour une jupe-culotte en velours bordeaux, avec la veste assortie et un bonnet et des bottines noires. L’écharpe était bicolore, noire et bordeaux.

· Ça te va bien… entendit-elle derrière elle.

· Merci Terry !

· Tu as de jolies moufles…

· Ce sont celles de Sandra, la fille du Capitaine Niven, elle me les avait donnés en guise d’amitié…

· C’est gentil de sa part…

Ils marchèrent un moment dans la neige qui crissait sous leur pas, main dans la main, seulement éclairés par la lune. Bientôt ils se retrouvèrent devant un petit étang gelé, masqué par les aiguilles des sapins avoisinants.

· Quel paysage magnifique…

· Je savais que ça te plairait ! Tiens, enlève tes bottines et mets ça…

· Des patins ?

· Oui, nous allons patiner sur l’étang !

· Mais tu es sûr que c’est solide ?

· Oui, ne t’inquiète pas, la couche de glace est épaisse et je l’ai déjà testée !

· Dans ce cas…ça fait longtemps que je n’en ai pas fait, j’espère que j’y arriverais !

· Oh oui, les patins, c’est comme le vélo, ça ne s’oublie pas ma chérie !

Candy chaussa les patins et commença à glisser sur l’étendue gelée. Au début, elle tremblait un peu sur ses jambes si bien que Terry la prit par la taille et fit quelques glissades avec elle. Peu à peu elle prit de l’assurance et patina toute seule. Entre fous rires et dérapages, ils évoluaient sur la glace, oubliant tous leurs soucis. Ici, ils avaient l’impression d’être seuls au monde.

· Ça fait un bien fou ! 

· A qui le dis-tu, oubliés les tracas de la vie quotidienne !

Ils improvisèrent une valse et tournoyèrent sur l’étang. Ils s’amusèrent deux bonnes heures puis Terry proposa à Candy de se réchauffer avec une tasse de thé au citron et au miel.

· Tu as pensé à tout !

· Oui et il y a même des biscuits !

Ils s’installèrent sur la souche d’un arbre mort et savourèrent le breuvage. Candy glissa sa main dans celle de son fiancé et posa sa tête sur son épaule.

· Merci Terry pour ces merveilleux moments, cela faisait longtemps que je ne m’étais pas autant amusée…

· De rien ma belle, moi aussi, ça m’a fait du bien, je me sens détendu, serein…grâce à toi…

Il posa sa bouche sur la sienne qui gardait le goût du biscuit et celui du miel. Il appréciait ces saveurs mélangées et approfondit son baiser. Malheureusement, le froid commençait à engourdir leurs membres et il dut se séparer d’elle à regret.

· On ferait mieux de rentrer, avant de mourir de froid !

· Tu as raison !

Chapitre 11 : Moments torrides et détendus

La chaleur du feu fut la bienvenue. Candy se disait que ces moments allaient se raréfier vu qu’elle devait bientôt retourner à Chicago. Son cœur se serrait à l’idée de quitter les bras aimants de Terry. Le jeune homme était dans le même état d’esprit qu’elle. Il ne lui restait plus qu’une journée de repos car le surlendemain il devait retourner au théâtre. Il était aussi conscient que Candy devait retourner auprès de ses malades. Et puis Chicago n’était pas la porte à côté, il ne savait quand il pourrait aller la voir là-bas. C’est alors que lui vint une idée.

· Dis-moi Candy, pourquoi tu ne viendrais pas habiter ici à New York ?

· Mais tu sais bien que j’ai mon travail à Chicago…

· Eh bien tu n’as qu’à te faire muter ici !

· Ça n’est pas évident, il faudrait qu’il y ait une place dans un hôpital ici pour m’accueillir.

· Oh, ça ne devrait pas être difficile, il y a toujours besoin d’infirmières à Saint-Joseph…

· Je ne sais pas…

· Je sais que je te prends un peu au dépourvu. Mais on ne peut pas toujours avoir de jours de repos de par nos métiers respectifs alors que si tu étais à proximité, on pourrait se voir…

· C’est tentant, mais à Chicago j’y ai tous mes amis, il y a Albert…

· Emmène-le avec toi, je suis sûr qu’il sera d’accord !

· C’est si soudain…

· Je te demande juste d’y réfléchir et sache que si tu décides de ne pas t’installer à New York, je ne t’en voudrais pas…

· Je te promets d’y réfléchir…

· Alors je vais me contenter de cette promesse en attendant !

· Tu as prévu quelque chose pour demain ? Je te rappelle que c’est ton dernier jour de repos !

· Je ne l’ai pas oublié hélas. Je ne sais pas…pourquoi n’irait-on pas flâner en ville ?

· Je suis d’accord…un endroit en particulier ?

· Eh bien si on allait sur la marché de Noël ? Je dois t’avouer que je n’ai pas encore eu le temps d’y aller avec les représentations et puis j’aimerais voir ma mère aussi, en espérant qu’elle n’ait pas encore lu le journal…

· J’aimerais être aussi optimiste que toi mais je crois que même si elle n’a pas lu le journal, quelqu’un  de son entourage a dû lui dire…

· Tu as raison, j’espère qu’elle ne sera pas trop fâchée…

· Si elle l’est, elle ne le restera pas trop longtemps…

· Je l’espère Candy, je l’espère…

· Ce qui m’inquiète, c’est que les journalistes vont nous harceler, comme ils ne savent rien de moi, j’ai peur qu’ils nous suivent ou nous fassent surveiller…

· Hum…ils en seraient bien capables…

· J’aimerais tant me promener à ton bras sans me cacher, mais c’est le prix à payer quand on est fiancé à une star je suppose…

· Malheureusement oui ma belle, ça ne m’enchante pas non plus d’avoir à me déguiser pour sortir dans la rue mais que veux-tu, j’assume mon succès !

· C’est le revers de la médaille, mais tu as aussi de bons côtés, comme les belles admiratrices qui te sautent au cou quand elles te voient, n’est-ce pas monsieur Grandchester ?

· Oh oui, toutes ces belles femmes pour moi tout seul, quel plaisir !

Elle lui donna un coup de coude.

· Mais je dois t’avouer que la femme que je veux est juste à côté de moi…je peux me passer de toutes ces admiratrices, pour un seul de ses baisers…

Il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes.

· Alors dis-moi qu’est ce que c’est que ce marché de Noël ?

· C’est un marché qui ne dure que le mois de décembre, il y a des stands de magnifiques objets artisanaux, des choses à manger et à boire, des spectacles de plein air improvisés, c’est très agréable à regarder. Tu peux goûter à des spécialités des différents états d’Amérique…

· C’est très alléchant ! Il faut que je profite de la journée de demain car bientôt tu seras très occupé avec les répétitions…d’ailleurs, à ce propos, tu sais qu’il faut que je retourne à Chicago…je ne peux pas rester trop longtemps ici…

· Je le sais Candy mais ne peut-on pas parler de ça un autre jour ?

· Après demain, tu vas retourner au théâtre, on ne pourra pas se voir comme on le voudrait…je pense que je vais repartir à ce moment là.

-   Déjà ? Oh non, reste encore un peu s’il te plait !

· Il le faut Terry…c’est dur pour moi aussi mais je dois penser à mes patients…

· Je sais que tu dois repartir pour Chicago mais je voulais que ce soit le plus tard possible…

· Terry…

· S’il te plait… je ne sais même pas quand je te reverrais…

· Rien ne t’empêche de venir me voir à Chicago !

· Je le sais mais tu sais avec les répétitions, ça ne va pas être facile…

· J’ai compris, loin des yeux, loin du cœur, c’est ça ? dit-elle en faisant semblant de bouder.

· Tu plaisantes, j’espère, comment veux-tu que je t’oublie après les moments merveilleux que nous venons de passer ? Ça va être dur de dormir seul…

· J’aurais dû me douter que tu penserais à ça en premier !

Le jeune homme éclata de rire avant de reprendre son sérieux.

· Reste une journée de plus, allez…

· Arrête de me regarder avec ces yeux de chien battu, tu sais bien que je ne peux rien te refuser quand tu fais cette tête….

· Alors c’est oui ?

· D’accord pour une journée de plus !

· Génial ! Je t’aime mademoiselle Taches de son, ne l’oublie jamais !

· Je t’aime aussi espèce de goujat !

Il la regarda intensément avant de la soulever et de l’emporter dans leur chambre. Là il la déposa sur le lit et les débarrassa de leur vêtements très rapidement. Ses gestes étaient doux mais son empressement témoignait de l’urgence de son envie.

Alors qu’ils se retrouvaient peau contre peau, Candy prit le visage de son fiancé entre ses mains et plongea son regard dans le sien.

· Terry, aime-moi mon amour, aime-moi fort, je veux me remémorer cette nuit pour toujours, murmura t-elle contre sa bouche.

Cette demande eut pour effet d’électriser le jeune homme qui fondit sur ses lèvres aussitôt. Il la fit se cambrer sous la succion de ses globes laiteux. Elle était complètement offerte à son regard bleu océan, les lèvres entrouvertes, suivant de ses cris, le rythme fiévreux de Terry. Sa virilité prenait encore et encore ce chemin qu’il connaissait par cœur. Elle était douce et chaude, faite pour l’amour. Alors qu’elle était au bord de l’implosion, il la retourna délicatement et entra en elle à nouveau. La sensation était encore plus grisante pour Candy. Alors qu’elle se croyait au bord de l’épuisement, il avait le don de réveiller tous ses sens. Il ondulait en elle la transportant vers des sommets dont elle ne soupçonnait pas l’existence jusqu’à l’instant présent. 

Elle agrippa les draps alors que son corps se mouvait au diapason des assauts furieux de Terry. Elle avait l’impression de perdre la raison, de ne plus contrôler la réaction de son être. Terry, quant à lui, devenait fou en entendant les cris de jouissance de sa belle. Elle était totalement en harmonie avec lui. Qu’elle était belle, tendre, délicieuse, aimante…

· Hmmm…oh Terry, c’est tellement bon !

Elle hurla plusieurs fois le nom de son aimé, elle le suppliait de combler le vide qu’il laissait en elle à chaque fois qu’il se retirait. Quand enfin, le déchaînement des passions s’amenuisa, et que la sueur se mélangea aux pleurs de plaisir, ils échangèrent un baiser tout aussi passionné que leur union.

· Je t’aime tellement mon Terry ! trouva t-elle la force de déclarer, le souffle court.

· Je t’aime ma belle, tu ne peux pas savoir à quel point…

Il la serra contre lui et embrassa son front moite. Dans quelques jours, elle ne serait pas là, près de lui, il ne pourrait pas la toucher, lui faire l’amour, la câliner à loisir.

A côté de lui, Candy, épuisée par leurs ébats, dormait d’un sommeil paisible. Il ne se lasserait jamais de la regarder. Du bout des doigts, il caressa le contour de son visage, ses lèvres, son nez, sa gorge. La jeune femme gémit un peu en prononçant son nom, et se blottit encore plus contre lui.

Il enfouit son visage dans ses cheveux et en huma leur parfum. Finalement, le sommeil le gagna aussi et c’est à contrecœur qu’il s’endormit, les yeux toujours tournés vers sa belle…

Malgré le manque de sommeil, il fut tout de même le premier à se lever lendemain. Il voulait profiter de chaque instant de cette journée et de sa belle par la même occasion. Mais quand il s’est levé ce matin, et que les rayons du soleil ont commencé à caresser son corps, son premier regard  fut pour elle. Il détailla chaque trait de son visage, les taches de rousseur parsemés ici et là, ses lèvres pleines, son nez un peu retroussé, sa peau, le rosé de ses tétons, la blondeur de sa toison. Tout s’imprégnait dans sa mémoire afin que des images d’elle peuplent ses rêves pendant ses nuits solitaires.

Il n’avait pas le cœur de la réveiller, elle dormait si bien mais lui ne pouvait plus. Il se leva sans faire de bruit et se dirigea vers la salle de bains. Après une douche bienfaisante qui lui dénoua ses muscles tout endoloris par les « exercices »de la veille, il s’habilla à la hâte et sortit sur le perron. Il admira le spectacle de la nature qui se réveillait et prit dans sa poche son harmonica. Il commença à jouer « ce n’est qu’un au revoir ». Quelques rares oiseaux se mirent sur les branches les plus proches pour écouter cette douce mélodie.

A l’intérieur de la maison, Candy émergeait de son sommeil « réparateur ». Elle n’avait pas regretté la nuit dernière. Terry avait accédé à sa requête en étant un amant passionné ; des images érotiques vinrent danser devant ses yeux et la firent rougir. Elle se surprit  à aimer faire l’amour. Encore novice il y a quelques jours, elle découvrait petit à petit les différents aspects des ébats amoureux.

Entre les bras de Terry, elle était tour à tour, victime subissant ses assauts, ou bourreau le torturant de ses caresses plus ou moins poussées. Jamais elle n’aurait cru éprouver autant de sentiments contraires : douleur, plaisir, manque, besoin, désir, envie. Tout ça pour s’abandonner à l’ultime conclusion de ces expériences sans cesse renouvelées : l’ivresse de la jouissance finale.

Tout à l’appréciation de ses pensées sur la découverte du plaisir charnel, elle mit quelques minutes avant d’entendre le son harmonieux de l’harmonica. Elle se leva ; de toute façon, le lit se refroidissait. Elle revêtit un peignoir et se dirigea vers l’endroit d’où venait la musique. Elle trouva donc Terry assis sur le perron, entrain de jouer cette mélodie qui tenait encore tant de place dans son cœur, celle qui l’avait réconfortée quand elle fut enfermée au cachot au collège Royal de Saint-Paul, celle qui l’avait faite pleurer car elle annonçait le départ de Terry loin d’elle.

· Un air que je n’oublierai jamais…murmura t-elle en se rapprochant de son fiancé.

Il se retourna et la vit arriver dans un froufrou de soie, absolument divine dans ce peignoir qui laissait deviner des courbes tentatrices. Il avait une envie folle de la toucher. Il se leva et passa un bras autour de sa taille pour l’embrasser.

· C’est pour mon départ que tu joues cet air si triste qui me rappelle des souvenirs ?

· A moi aussi il me rappelle des souvenirs…pas toujours bons…

· Tu l’as gardé, dit-elle en caressant l’harmonica.

· Il est l’objet qui me relie à toi, d’ailleurs je l’emporte partout où je vais…quand je suis arrivé en Amérique, j’ai rencontré un jeune garçon prénommé Cookie qui voulait devenir marin.

· Ah mais je le connais aussi !

· Ah bon ?

· Oui nous avons sympathisé sur le quai et il a voyagé avec moi comme passager clandestin…

· Quelle coïncidence…donc ce fameux Cookie tenait à ce que je lui donne mon harmonica, alors je lui ai dit qu’il pouvait me demander tout ce qu’il voulait sauf ça, car j’y tenais beaucoup…

· Terry…

· Tu sais que je n’ai pas fumé une seule cigarette depuis que j’ai l’harmonica ?

· Bravo mon chéri, pour une fois que tu écoutes ce que je te dis !

· Dis donc mademoiselle Taches de son, tu ne vas pas jouer la Mère supérieure ! 

· Tu vas me le payer ! rugit-elle en lui sautant sur le dos.

Il la ramena à l’intérieur et la jeta sur le lit. Un pan du peignoir s’écarta, dévoilant ainsi les jambes de la jeune femme. Un sourire carnassier apparut sur les lèvres de Terry. Il s’allongea sur elle et ramena ses mains au dessus de sa tête.

· Alors Candy, comment comptes-tu me faire payer l’insulte que je t’ai faite en te comparant à la Mère supérieure ? En espèces sonnantes et trébuchantes ou en nature ?

Il accompagnait ses paroles de baisers dans son cou, le long de son décolleté. Tout en la maintenant d’une main, il écarta son peignoir et caressa sa poitrine. Candy se mordit les lèvres pour ne pas gémir.

· Alors ?

Dans un sursaut de lucidité, elle réussit à se dégager de son emprise et roula sur le côté. Elle referma son peignoir et posa ses mains sur les hanches.

· Je te signale que nous devons aller au centre-ville aujourd’hui et que tu dois voir ta mère alors je ne veux pas de ton paiement monsieur Terrence Grandchester !  J’ai juste envie d’une bonne douche pour me remettre les idées en place ! Par contre, prépare les espèces sonnantes et trébuchantes, nous pourrions en avoir besoin sur le marché !

Elle accompagna ses propos d’un clin d’œil avant de se rendre à la salle de bains. Surpris par la réactivité de sa belle, Terry ne répondit rien. Il pouvait entendre son rire cristallin alors qu’elle fermait la porte à clé. 

· Sacré bout de femme…le problème mon amour, c’est que j’ai horreur d’avoir des dettes alors je promets de te rembourser jusqu’au moindre cent…et avec les intérêts ! 

Une fois que Candy se fut douchée et habillée, les deux amoureux quittèrent leur maison. La jeune femme en eut un pincement au cœur. Certes, elle ne partait pas pour ne plus revenir mais les deux jours qu’elle y avait passés furent les plus beaux de sa vie. Terry comprit aussitôt les sentiments qui animaient sa belle et entoura ses épaules en guise de réconfort.

· Ça te donne une raison de plus pour revenir à New York, n’est-ce pas ?

· Oui, une autre…

Quand ils montèrent dans la voiture, Candy se retourna vers la maison et ne la quitta plus des yeux jusqu’à ne plus l’apercevoir. Terry glissa ses doigts dans les siens et les serra fort pour lui dire tout simplement qu’il la comprenait.

Ils arrivèrent au centre-ville assez rapidement car il n’y avait pas trop de circulation. Ils avaient tous les deux mis des couvre-chefs et une grosse écharpe pour se dissimuler leurs visages. Heureusement pour eux, il n’y avait pas de journalistes dans les parages. Terry se gara près d’un café.

· Ça te dirait de boire un cappuccino ?

· Un quoi ?

· Un cappuccino, je suis sûr que tu vas aimer !

· Tu ne veux pas me dire ce que c’est ?

· Non, je veux te faire la surprise !

· Très bien…de toute façon, j’adore les surprises ! 

· Tant mieux, allez viens !

Il lui proposa son bras et c’est ainsi qu’ils entrèrent dans le café. Certains regards se retournèrent vers eux, admirant ce couple si bien assorti. Ils prirent place au fond de la salle et Terry commanda deux cappuccinos, deux brioches fourrées à la pomme ainsi que deux jus d’orange.

· C’est calme ici…

· Oui, c’est pour ça que je t’y ai emmené, personne ne me connaît ici et puis les habitués ne sont pas ceux qui fréquentent les théâtres.

· Comme ça, nous aurons du répit !

Le garçon leur apporta leur commande et Candy put enfin savoir ce qu’était un cappuccino.

· Alors c’est ça un cappuccino ? On dirait une grosse glace !

Cette remarque fit sourire Terry.

· En effet, allez goûte et dis m’en des nouvelles !

· C’est délicieux ! On ne ressent pratiquement pas le goût du café, la crème adoucit le tout !

· J’étais sûr que tu aimerais, gourmande comme tu es !

· Parce que monsieur ne l’est pas peut-être ?

· Oh si peu…

· Menteur ! Tu viens de piocher dans le bout de brioche que j’avais laissé !

· Oh ça c’est pour ne pas gâcher la nourriture…

· Qu’est ce qu’il ne faut pas entendre !

· Et puis…(il se rapprocha de son oreille) avec les nuits que tu me fais passer, il me faut prendre des forces pour tenir la journée !

Il n’en fallut pas plus pour faire rougir Candy jusqu’à la racine des cheveux.

· Mais ça ne va pas de parler de ces choses là dans un lieu public ! chuchota t-elle.

· Allons, personne n’a rien entendu, et puis c’est la vérité…dit-il en caressant le dos de sa main.

· Tu es intenable Terry…j’ai l’impression que tout le monde nous regarde ! protesta t-elle rouge de honte…

· Mais non ! C’est ton imagination qui te joue des tours ma belle ! Bon, je ne vais pas t’embarrasser plus longtemps, allez viens partons ! Garçon, l’addition s’il vous plait !

· Tout de suite monsieur !

· Candy, nous allons déposer ta valise chez moi avant d’aller au marché…

· D’accord.

Chapitre 12 : Une visite surprise

Quand ils entrèrent dans le hall, ils virent la logeuse qui s’impatientait sur le perron.

· Ah monsieur Grandchester, enfin !

· Que se passe t-il madame Weston ?

· Il y a une dame qui est là depuis ce matin et qui cherche à vous voir, elle voulait attendre devant votre porte mais j’ai pensé qu’elle serait mieux à l’intérieur…elle a l’air très distingué, d’ailleurs elle me fait penser à quelqu’un…

· Je vais m’en occuper, merci madame Weston ! la coupa t-il.

· Qui ça peut être ? demanda Candy alors qu’ils montaient l’escalier.

· Je pense avoir ma petite idée !

Terry entra le premier. Elle avait encore sa perruque noire mais Candy l’aurait reconnu entre mille.

· Ah mon petit Terry, enfin, j’étais si inquiète, je n’avais plus de tes nouvelles depuis deux jours…oh !

· Désolée maman, j’étais parti me reposer deux jours, comme tu dois le savoir, j’ai eu trois jours de relâche qui se terminent aujourd’hui…tu te souviens de Candy ?

· Oui, comment l’oublier ? Bonjour Candy.

· Bonjour madame…

· Terry, il faut que je te parle…

· Je vais vous laisser discuter…

· Non, restez Candy…ça vous concerne aussi…

Candy sentit la tension qui émanait de la mère et du fils, elle se proposa de faire du thé mais Terry l’arrêta, prétextant qu’elle était toujours son invitée. Il lui glissa tout de même qu’elle aurait tout le temps de lui en faire quand ils seraient mariés. Cette remarque fit rougir la jeune femme qui revint au salon. Les deux femmes furent seules pendant quelques minutes.

· Candy, venez vous asseoir…

La jeune femme s’exécuta. Eleanore lui prit les deux mains. 

· Candy, je n’ai jamais eu l’occasion de vous le dire mais je vous remercie de m’avoir réconcilié avec mon fils.

· Mais je n’ai rien fait madame…

· Oh que si, mon fils a un sacré caractère et a du mal à respecter les règlements alors écouter quelqu’un c’était au dessus de ses forces ! Son père est en parti responsable de sa rébellion mais j’ai ma part de culpabilité aussi…Si je ne l’avais pas rejeté quand il est venu me voir jusqu’ici, nous aurions pu avoir de meilleurs relations mère/fils. Mais grâce à vous, il a accepté de me reparler, même si ce n’est pas encore le grand amour !

· Laissez faire le temps, je suis sûr qu’il vous montrera un visage plus conciliant…

· Oh je ne m’en fais pas Candy, il est déjà entrain de changer mais il ne s’en rend pas compte…c’est l’amour qui le rend comme ça, l’amour qu’il a pour vous !

· Je ne sais pas…

· Allons Candy, j’ai vu comment il vous dévorait du regard, il ne peut pas masquer ses sentiments et surtout pas à sa mère !

· Qu’est ce que je ne peux pas masquer ? demanda Terry en revenant avec un plateau.

Il sourit en voyant sa mère tenir les mains de Candy dans les siennes.

· Tes bêtises ! se moqua Candy.

· Hum…vous disiez des méchancetés sur moi, c’est ça ? 

· Mais non mon chéri, alors j’ai appris par les journaux que vous vous étiez fiancés…j’aurais aimé que tu m’en parles avant…

· Je me doutais que tu étais là pour ça, je suis désolé mais ces satanés journalistes ne m’ont pas lâché avant d’avoir une interview…

· Tant pis, en tout cas je vous félicite mes enfants, il ne peut pas y avoir de personnes aussi heureuses que moi de cette nouvelle !

· Merci maman !

· Merci madame…

· Quant à vous Candy, cessez de m’appeler madame, appelez moi Eleanore, je vais tout de même être votre belle-maman, ça fait tout drôle quand même…et à ce propos, je me souviens que vous aviez envie d’un mère, je me trompe ?

· Non, vous avez une excellente mémoire…

· Maintenant que vous faites partie de la famille, j’en serais une pour vous désormais…

· Oh…une mère ? Une mère à moi ?

· Oui !

La vue de Candy se brouilla, elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait. Elle se jeta dans les bras d’Eleanore en pleurant.

· Candy…

· Oh Eleanore, si vous saviez comme je suis émue !

· Allons calmez-vous mon petit…

Terry regarda ce spectacle d’un regard attendrissant. Il entoura les deux femmes de sa vie de ses bras. Après s’être calmée, Candy les remercia tous les deux de l’accueillir dans leur famille.

· C’est nous qui devrions te remercier ma chérie, si nous ne t’avions pas connu, Dieu sait ce qu’il se serait passé…

· Terry a raison, vous êtes un peu notre ange gardien !

· Bon  assez parlé, buvons le thé avant qu’il ne refroidisse !

· Il y a une chose qui me tracasse tout de même…c’est quoi cette histoire avec ta partenaire Suzanne Marlowe ? J’ai appris son accident, mais tu voulais l’épouser ?

· En fait, ce n’est pas tout à fait ça…

· Alors raconte-moi tout, que s’est-il passé ? Ne me laisse pas à l’écart de ta vie mon chéri !

· Ce n’était pas mon intention maman, simplement cette histoire est assez douloureuse pour Candy comme pour moi…

Candy posa une main sur son avant-bras.

· Raconte-lui Terry, elle a le droit de savoir…

· Très bien…

Et Terry relata tous les faits jusqu’au gala de charité en passant par l’achat de la maison.

· Hé bien, quelle histoire ! Mes pauvres enfants, ça a dû être un cauchemar pour vous deux !

· Et encore le mot est faible !

· Dites-moi, pourquoi chuchotez-vous comme ça ?

· C’est à cause de ma logeuse, elle a les oreilles qui traînent !

· Ah je comprends mieux !

· Je suis sûr qu’elle doit se demander qui tu es ! D’ailleurs, je vais m’installer dans un autre appartement, elle commence vraiment à m’agacer ! J’attends juste de mettre de l’argent de côté…

· Je vois que tu ne comptes plus sur l’argent de ton père…

· Oh non, ça fait longtemps…

· Tu es vraiment devenu un homme, tu as beaucoup changé mon fils, et le nouveau Terry me plait davantage…

· Je le dois en partie à Candy…

· Arrêtez tous les deux, vous allez me faire rougir !

Ils rirent de bon cœur devant l’embarras de la jeune femme.

· La matinée est bien avancée, on va au marché ?

· Vous allez au marché ?

· Oui maman, au marché de Noël, Candy n’en avait jamais vu, tu nous accompagnes ?

· Ça fait des années que je n’en avais pas vu un, je suis partante !

· Parfait, alors allons-y !

Madame Weston faisait les cent pas dans le hall. Elle aurait bien voulu en savoir plus sur cette mystérieuse femme mais elle avait peur d’être surprise entrain d’écouter aux portes alors elle s’était abstenue ! Quant à la jeune femme qui accompagnait, elle avait reconnu celle dont parlaient les journaux ce matin, la fiancée de Terrence Grandchester…

Quand Terry descendit avec Candy et sa mère, elle accourut au devant d’eux mais elle n’obtint qu’un salut de la main de Terry, ce qui la frustra un peu. Elle rentra dans sa loge en claquant la porte.

Ils éclatèrent de rire dans la rue.

· Qu’est ce que je vous disais ! Elle veut toujours être au courant de tout !

· Eh bien, quelle curieuse elle fait, mais dans notre métier, on a vu pire, n’est-ce pas chéri ?

· Effectivement maman, prenons la voiture, je connais un endroit près de la rue commerçante pour se garer…

Candy écarquilla les yeux devant la taille du marché, qui n’avait rien à voir avec le marché dominical de Chicago. Partout, les stands regorgeaient d’objets, de simples babioles aux choses plus précieuses. De bonnes odeurs se dégageaient des stands de nourriture. Des jongleurs passaient parmi les badauds et faisaient leur numéro.

· C’est immense et tellement coloré ! s’exclama Candy.

· Oui, et ça dure tout le mois de décembre !

Candy et Terry marchaient devant, la main dans la main. Le jeune homme faisait un peu une visite guidée à sa tendre amie. Eleanore qui marchait derrière eux sourit en voyant la complicité qui les unissait. Les voir ainsi lui rappela son passé, de doux souvenirs avec le père de Terry. Une lueur de tristesse remplit son regard. Comme elle aurait voulu vivre une vie heureuse auprès de son amour ! Malheureusement, lui avait voulu se plier aux convenances et avait préféré l’oublier au profit d’un mariage arrangé qui accroissait la fortune déjà considérable de la famille Grandchester.

Elle essuya une larme au coin de l’œil. Terry qui se retournait vers elle à ce moment là, s’inquiéta.

· Maman ? Ça ne va pas ?

· Tout va bien mon chéri, j’ai juste une poussière dans l’œil…

· Tu ne sais pas mentir maman, qu’est-ce qui ne va pas ?

· Eleanore, que vous arrive t-il ?

· Je…je me suis juste souvenue du temps où ton père et moi nous nous promenions main dans la main…

· Maman…tu penses encore à lui ?

· Comment veux-tu que j’oublie ? J’étais tellement amoureuse et puis tu es là pour en témoigner…

· Je suis désolé maman…

· Eleanore, je peux comprendre ce que vous ressentez, j’ai failli perdre Terry avec l’histoire de Suzanne, j’au cru que mon cœur allait se déchirer, alors vous qui avez dû oublier votre amour…

· Candy, Terry n’est pas comme son père, il prendra soin de vous, excusez- moi de ressasser de vieilles histoires et de gâcher votre séjour…

· Ne vous excusez pas, je ne peux que vous dire qu’avec le temps les blessures du cœur finiront  par s’estomper, c’est ce que je vous souhaite en tout cas.

· Merci ma petite Candy, vous êtes vraiment une personne de cœur, mon fils a de la chance de vous avoir !

· Je confirme !

La rougeur fit à nouveau son apparition sur les joues de la jeune femme. Elle essaya de distraire la mère de Terry.

· Eleanore, venez voir ces colliers en verre, ils sont magnifiques ! s’exclama t-elle.

· Vous avez absolument raison Candy, tu en penses quoi Terry ? dit-elle en le mettant sur elle.

· Il te va très bien !

· Prenez-en un Candy.

· Mais non, je…

· Si si,  regardez celui-là, il vous irait à merveille ! Allez, je vous l’offre !

· Oh mais…

· Candy, je ne vous ai rien offert pour vos fiançailles, l’occasion se présente là, alors prenez-le !

· Je ne sais pas comment vous remercier Eleanore…

· N’en faites rien, c’est normal…

Les deux femmes se serrèrent dans les bras l’une de l’autre. Terry fut ému de ce spectacle ; Candy avait le don de charmer tout le monde avec sa beauté naturelle, il en savait quelque chose !

Ils passèrent une bonne partie de la journée dans le marché à regarder, goûter, essayer les différents produits proposés. D’ailleurs, ils mangèrent une saucisse grillée en guise de déjeuner.  Eleanore appréciait beaucoup ces moments de détente, malheureusement ils n’étaient que trop rares. Elle s’efforçait de se donner à corps perdu dans son métier pour ne pas avoir à penser, sinon les souvenirs du passé remonteraient à la surface.

Ce qui lui donnait un peu de baume au cœur, c’est de voir le bonheur de son fils et de sa future belle-fille. Entre leurs chamailleries et leurs mots doux, les jeunes gens exprimaient leur amour. Elle espérait de tout cœur qu’il en soit ainsi pour toujours…

· Eleanore, pourquoi restez-vous à l’écart ? Restez avec nous ! l’invita Candy.

Elle calqua son pas à eux et se mit entre Terry et Candy. Ils glissèrent chacun un bras en dessous du sien et c’est ainsi qu’ils rentrèrent à l’appartement. Mme Weston était de sortie et ils n’eurent donc pas besoin de satisfaire sa curiosité. Eleanore retira sa perruque qui commençait à lui tenir chaud. Ses cheveux tombèrent en cascade sur ses épaules. Candy ne put s’empêcher de l’admirer, elle était tellement belle. Terry avait hérité de sa beauté, de sa grâce et de son amour pour le théâtre.

Chapitre 13 : Eléonore et Candy (ou la discussion mère/ future belle-fille)

Eléonore leur proposa de se mettre aux fourneaux, ce qu’ils refusèrent mais ils durent s’avouer vaincus devant la détermination de l’actrice. Vêtue d’un tablier et ayant attaché ses cheveux en un chignon, elle s’empressa de mettre en pratique ce qu’elle savait faire et qu’elle ne faisait plus depuis longtemps. Elle envoya Terry acheter deux ou trois ingrédients et refusa l’aide de Candy. Au bout de quelques heures, une bonne odeur se dégagea de la cuisine.

Pendant ce temps, Terry essayait de voler un baiser à Candy qui ne se laissait pas faire.

· Terry, arrête, ta mère pourrait nous voir ! chuchota t-elle.

· Mais non, elle est bien trop occupée ! J’espère que ça va être bon !

· Je pense que oui…oh, non, arrête !

· Allez ma belle, juste un petit…

Il réussit à avoir ce qu’il voulait et même plus, il s’enhardit à déboutonner le chemisier de sa fiancée mais elle attrapa ses mains.

· Tu as dit UN baiser, alors n’en profites pas…

· T’es pas gentille, je déteste ton manque de coopération ! Hmm ! Mais qu’est ce qui sent bon comme ça ?

· Ta mère est entrain de se surpasser !

· Je n’aurais jamais cru ça d’elle !

· C’est qu’elle n’en a jamais eu l’occasion la pauvre, ou si peu…

Terry tenta de rentrer dans la cuisine, mais Eleanore l’en dissuada en lui jetant un torchon au visage.

· Alors ?

· Rien, je n’ai vu que le torchon qui m’arrivait à la figure !

Candy éclata de rire.

· La curiosité est un vilain défaut tu sais !

· Mouais…

· Arrête de bouder, ta curiosité va bientôt être satisfaite ! dit-elle en effleurant sa tempe d’un baiser.

Effectivement, quelques minutes plus tard, Eleanore sortit de la cuisine.

· Voilà les enfants, c’est prêt, nous pouvons passer à table dans un instant. Je vais me rafraîchir un peu avant.

Quand elle revint, Candy et Terry avaient dressé la table et mit les couverts. Eleanore apporta le plat qui sentait très bon. Il s ‘installèrent et elle servit tout le monde.

· Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?

· C’est un délice Eleanore !

· Je suis d’accord avec Candy, mais où as-tu appris à cuisiner comme ça ?

· En fait, je cuisinais un peu avant…quand j’étais avec ton père…mais depuis, je n’en ai plus eu l’occasion. Et puis cuisiner des plats élaborés juste pour une personne, c’est pas terrible et je n’en ai pas souvent le temps…

· En tout cas, tu as cuisiné comme un chef !

· Merci mon chéri…

Terry en reprit deux fois, si bien qu’il eut du mal à sortir de table ! Plus tard, ils discutèrent autour d’un café.

· Pourquoi ne resteriez-vous pas cette nuit Eleanore ?

· Je ne veux pas vous déranger les enfants…

· Mais vous ne nous dérangez pas ? Dis-lui Terry !

· Candy a raison, tu ne nous déranges pas, reste…

· Dans ce cas, j’accepte !

· Bien, je vais prendre le canapé et tu prendras la chambre avec Candy…

· D’accord…

Terry alla chercher une couverture dans l’armoire ainsi qu’un oreiller et s’allongea dans le canapé, les bras croisés derrière la tête. Il ne voulait pas choquer sa mère en dormant avec Candy, bien qu’il savait qu’elle se doutait de quelque chose. Après un  rapide tour dans la salle de bains, Eleanore se rendit dans la chambre en souhaitant une bonne nuit à son fils en passant. Candy avait profité de son absence pour souhaiter elle aussi une bonne nuit à son fiancé. Le jeune homme lui quémanda plusieurs baisers pour tenir toute la nuit et la laissa partir à regret quand il entendit la porte de la salle de bains s’ouvrir.

· Eleanore, de quel côté voulez-vous dormir ?

· Ça m’est égal Candy, prenez celui que vous voulez, je prendrais l’autre…

Dans le salon, Terry se tournait et se retournait.

« Ah Candy, quelle idée tu as eu de proposer à ma mère de venir dormir ici…tu as trop bon cœur…je n’ai rien contre le fait que maman dorme ici mais as-tu pensé à moi ? Je n’arrive plus à dormir sans toi, sans sentir ta peau contre la mienne, rhhaa, je deviens fou ! »

Il tourna la tête vers la porte de la chambre en soupirant et enfouit son visage sous l’oreiller »

« Je suis maudit ! »

Il décida de se lever et alla toquer à la porte.

· Oui ? répondit Eléonore.

· Heu, je voulais vous demander si tout allait bien…vous n’avez besoin de rien, un autre oreiller ou une couverture supplémentaire ?

· C’est gentil mon chéri mais ça va…

· Ah, alors bonne nuit à toutes les deux…dit-il en se grattant la tête.

· Bonne nuit mon chéri !

· Bonne nuit Terry !

Il referma la porte doucement.

«  Quel idiot je fais, Candy doit bien rigoler et maman doit se poser des questions » pensa t-il.

Il n’était pas loin de la vérité, Eleanore se tourna vers Candy, un petit sourire aux lèvres.

· Candy, je peux te poser une question ? J’espère que tu ne m’en voudras pas…

Elle passa au tutoiement pour montrer à Candy que désormais elle était un membre de la famille.

· Non allez-y Eleanore, je ne vous en voudrais pas…

· Terry et toi vous dormez ensemble, n’est-ce pas ?

Candy faillit avaler sa salive de travers. Mais comment avait-elle deviné ?

· Heu…en fait…je… hum…oui…bafouilla t-elle, toute rouge.

· Je m’en doutais un peu, et puis la réaction de mon fils juste à l’instant n’a fait que confirmer mes soupçons ! s’amusa l’actrice.

· --------

· Ne t’en fais pas Candy, je ne te fais pas de reproches…Terry est comme son père de ce côté-là…très passionné ! 

· Son père était comme ça ?

· Oui, d’ailleurs j’attendais déjà Terry alors que nous étions au début de notre relation…

· Oh…

· Mais Terry n’est pas comme lui, je ne lui connais aucune relation avec des filles jusqu’à ce qu’il te rencontre. Il tient beaucoup à toi et ça se voit ; il veut construire quelque chose de solide avec toi.

· Moi aussi je l’aime très fort, aucun garçon ne m’avait fait battre le cœur comme lui avant. Je ne peux plus concevoir mon avenir sans lui.

· Je te comprends, et je te souhaite d’être très heureuse…Mais as-tu pensé que tu risques de tomber enceinte ? En tant qu’infirmière, tu devrais le savoir…

· C’est vrai…mais je n’y avais pas pensé…

· La vraie question est : es-tu prête à élever un enfant ? J’avais à peu près ton âge quand j’attendais Terry et je me demandais si je saurais m’occuper d’un enfant mais quand il est né, j’ai compris que j’étais capable de tout pour lui…mais toi ? Il y a ton métier d’infirmière qui prend beaucoup de temps, es-tu prête à sacrifier tes années d’études et de dévouement ?

· Rassurez-vous Eléonore, je suis prête à élever les enfants de Terry, d’ailleurs je vais vous avouer quelque chose. Hier, Terry m’a montrée une pièce dans la maison qu’il a entièrement aménagé pour accueillir des enfants. Il m’a révélé son souhait de vouloir fonder une famille avec moi. Vous ne pouvez pas savoir ce que cet aveu m’a fait. Moi qui suis née sans connaître l’amour de parents, avais l’opportunité de pouvoir construire ma propre famille ;  c’est quelque chose de formidable pour moi. Je suis aussi prête à abandonner mon métier pour élever mes enfants et qui sait peut-être que je reprendrais mon métier quand ils seront plus grands ? Et puis porter les enfants de l’homme qu’on aime, ça doit être merveilleux, non ?

· Je suis d’accord avec toi, et je serais ravie de câliner mes futurs petits-enfants !

Eléonore posa une main sur son épaule.

· Je n’aurais pas rêvé de meilleure femme pour mon fils, tu es parfaite, généreuse, aimante. Pas étonnant qu’il soit tombé amoureux de toi ! Tu as eu ta part de malheur toi aussi mais maintenant tu as un avenir alors profites-en au maximum. Les années filent à toute allure…

· Vous avez raison Eléonore et je vais suivre vos conseils…J’ai aussi un service à vous demander, j’aimerais que vous veniez plus souvent voir Terry, je voudrais que vous ayez toujours de bons rapports avec lui. Quand je serais retournée à Chicago, je ne veux pas qu’il se sente seul, si vous pouviez passer plus souvent…

· Ne t’inquiète pas mon enfant, je ne vais pas briser ce lien que tu as permis de maintenir entre lui et moi. Je serais plus présente dans sa vie et puis dans la tienne aussi maintenant !

· Merci Eléonore, merci de tout mon cœur…

· Je voudrais aussi que tu me promettes quelque chose Candy…

· Oui, laquelle ?

· Celle de réconcilier Terry avec son père…je sais que ça doit te sembler bizarre mais Richard n’a pas un mauvais fond, il est juste un peu têtu et moulé dans les traditions familiales. De plus, je ne voudrais pas qu’il mette des bâtons dans les roues lors de votre mariage. 

· Pourtant il vous a séparé de votre fils et vous prenez quand même sa défense…

· C’est vrai, j’ai cru que j’allais mourir quand il l’a fait, mais j’ai compris par la suite que Terry était mieux avec lui qu’avec moi, je n’aurais pas pu lui offrir une belle vie, je débutais dans ma carrière et je n’avais pas assez d’argent…

· Vous l’aimez encore, n’est-ce pas ?

· Une partie de mon  cœur ne cessera jamais de l’aimer Candy, il a été mon grand amour, et puis Terry est là, il me le rappelle chaque jour.

Candy ne put s’empêcher de verser quelques larmes.

· Oh non, ne pleure pas Candy, le fait de me rapprocher de mon fils me fait oublier peu à peu ma douleur…

· Vous êtes une femme courageuse et forte Eléonore. J’aimerais être comme vous…

· Tu l’es encore plus que moi mon enfant, tu as vécu tellement de choses pour un si jeune âge, ça ne t’a rendue que plus forte pour affronter la vie…si j’avais eu une fille, j’aurais voulu qu’elle soit comme toi…

Les deux femmes se serrèrent l’une contre l’autre. Candy posa sa tête contre poitrine et respira son parfum.

« Que c’est bon de se blottir contre elle, elle sent bon, elle est douce, c’est donc ça la chaleur maternelle ? »

C’est ainsi que Candy s’endormit d’un sommeil sans rêves mais tellement agréable…

Le sourire aux lèvres, elle fut aussi la première à se lever en cette belle journée hivernale mais ensoleillée. Elle quitta le lit précautionneusement pour ne pas réveiller Eléonore qui dormait à poings fermés. Elle jeta un œil au salon et vit son amoureux dormir paisiblement. Une folle envie d’enfouir ses doigts dans ses longs cheveux bruns la prit mais elle se ravisa, car il risquait de ne pas se contenter de cette caresse !

Après une douche revigorante, elle se dirigea vers la cuisine pour concocter un solide petit déjeuner à sa famille.

Elle prépara du pain, une salade de fruits, du thé, du jus de fruits, et sortit le beurre et la confiture. Elle versa les œufs battus pour en faire une omelette quand elle sentit deux bras lui enserrer la taille.

· Bonjour ma belle, tu sais que tu m’as manqué cette nuit…j’ai eu beaucoup de mal à m’endormir…et toi, tu as pu t’endormir ? demanda t-il tout en l’embrassant dans le cou.

· J’ai dormi comme un loir ! le taquina t-elle.

· Ah bon, tu as bien de la chance ! Je ne t’ai pas manqué un petit peu ?

· Heu…hum, pas vraiment…

· Tu es sûre mademoiselle Taches de son ? 

Il laissa sa langue parcourir la peau du cou, ce qui fit gémir la jeune femme. Il la retourna et attrapa ses lèvres avec avidité. Ses mains parcouraient les courbes de sa belle avec urgence. Il défit les premiers boutons de son corsage et y apposa sa bouche, elle frissonna de plaisir. Quand une des mains de Terry se faufila sous sa jupe, elle eut un éclair de lucidité et essaya de l’arrêter avec beaucoup de peine.

· Terry…non…ta mère pourrait nous voir…

· Elle dort encore, elle ne nous entend pas, dit-il entre deux baisers.

L’odeur des œufs brûlés les ramena à la raison.

· Oh, mon omelette !

Elle éteignit le feu et jeta les restes calcinés de l’omelette dans la poubelle.

· Et voilà, il faut que je recommence maintenant, tu es vraiment impossible !

· Désolé Candy…fit-il tout penaud.

· Bon, va prendre ta douche le temps que je puisse préparer l’omelette !

· Oui ma Reine, j’y vais !

Il la salua et prit la direction de la salle de bains. Candy sourit et finit de tout préparer. L’odeur de brûlé réveilla Eléonore. Elle toqua à la porte de la cuisine et entra.

· Candy, qu’est-ce qui se passe ?

· Bonjour Eléonore, oh, rien de grave, j’ai oublié l’omelette sur le feu…

Eléonore vit le corsage défait de Candy et comprit que son fils était passé par là ! Elle sourit intérieurement.

· Tu veux un coup de main Candy ?

· Non merci, j’ai presque fini ! Ça sera prêt dans quelques instants…

· Très bien, dans ce cas, je vais aller faire ma toilette…

Elle croisa son fils qui sortait de la salle de bains en se frictionnant les cheveux.

· Bonjour mon chéri, tu as bien dormi…apparemment non, à en croire les cernes que tu as sous les yeux !

· Bonjour maman, ce n’est rien, j’ai connu pire…

· Ne t’inquiètes pas, ce soir elle sera toute à toi !

· Maman !

· Bon à mon tour de me laver, à tout de suite mon fils !

Terry était écarlate. « Elle a tout deviné, elle n’est pas ma mère pour rien ! »

De son côté, Candy venait de s’apercevoir qu’elle avait oublié de reboutonner son corsage.

· Oh…j’espère qu’Eléonore n’a rien vu…c’est gênant tout de même ! Ah ce Terry…il ne peut pas rester tranquille une minute !

Chapitre 14 : La vengeance d’Eliza

La mère et le fils firent honneur au petit déjeuner copieux de Candy.

· Candy, tu as cuisiné pour un régiment ! s’exclama Eléonore.

Terry remarqua le passage au tutoiement de sa mère et apprécia cette complicité qui semblait lier les deux femmes de sa vie.

· C’est pour contenter l’estomac de votre fils Eléonore !

· Dis donc mademoiselle Taches de son, je ne suis pas un goinfre moi !

· Non c’est vrai je dirais plutôt…vorace !

· Hum…oui, je peux être très vorace parfois…fit-il en plongeant son regard dans celui de sa fiancée.

Candy rougit aussitôt, ce qui fit rire Eléonore. Elle s’amusait de voir les jeux de mots entre les deux amoureux.

· Tu as même fait du pain Candy ?

· Oui, ça faisait un moment que je n’en avais pas fait, j’espère qu’il est bon au moins ?

· Il est délicieux !

· C’est vrai, mais quand as-tu appris à faire du pain ? la questionna Terry.

· C’est quand je me suis enfui du collège après ton départ…j’ai fait la connaissance d’un boulanger et de sa famille et c’est là que j’ai appris à le faire.

· Tu es douée Candy! Alors tu t’es enfuie du collège ? Mais pourquoi ?

· En fait, je ne m’y suis jamais sentie à l’aise et quand Terry est parti, Niel et Eliza, des parents éloignés des André qui ne me portent pas dans leur cœur, ont recommencé à me mener la vie dure. Alors je suis partie du collège, et j’ai décidé de trouver ma voie…

· Ma pauvre petite, ça a dû être dur pour toi…

· Oui mais j’ai eu un peu de chance dans mon malheur, j’ai rencontré des gens tout au long de ma route pour me protéger ou me guider.

· Tu en as vécu des choses Candy, pas toujours réjouissantes, si j’avais su, je t’aurais emmené avec moi, décréta Terry.

· Tu as eu ta part de difficultés Terry, et puis j’aurais été une gêne pour toi, tu débutais une carrière…

· Hum…si tu avais été auprès de moi, nous n’aurions pas connu tous ces problèmes…

· Les épreuves font grandir mon fils, et puis vous êtes à nouveau réunis. Tu as trouvé une perle Terry !

· Oh oui et j’en suis conscient dit Terry en faisant un clin d’œil à sa belle.

· Bon, ce n’est pas que je m’ennuie avec vous les enfants mais j’ai rendez-vous avec un producteur à l’autre bout de la ville…

· Une nouvelle pièce maman ?

· Oui, je vais jouer dans « Les liaisons dangereuses »….ça va être une adaptation fidèle du livre…

· Waow, tu changes complètement de registre !

· Il faut savoir sans cesse se renouveler pour rester au sommet, tu n’es pas d’accord avec moi ?

· Exact, je suppose que tu vas jouer madame de Merteuil, je me trompe ?

· Non, tu as deviné, ça va me changer des rôles de femmes sages, un vrai rôle de composition !

· En tout cas, je te souhaite du succès !

· Merci mon petit Terry…

· Heu, sans vouloir vous interrompre, de quoi parle donc cette pièce ?

· Si tu savais Candy, d’intrigues, de tromperies en tous genres, de frivolité, de coups bas, bref un livre qui fit scandale à sa sortie !

· Oh…

· Je te le ferais lire si tu es sage…la taquina Terry.

· Je crois que ma curiosité va s’arrêter là !

La mère et le fils éclatèrent de rire devant le visage écarlate de la jeune femme.

· Et toi Terry, quel rôle vas-tu jouer après Roméo ?

· Hé bien, il est question que je joue « Hamlet » mais rien n’est sûr encore…

· Hum…si c’est le cas, la pièce va presque entièrement reposer sur toi !

· Oui, mais c’est un défi que je suis prêt à relever !

· Ça ne m’étonne pas de toi !

· Je ne suis pas ton fils pour rien maman !

Candy était en admiration devant l’amour qui unissait Terry et sa mère. Même si le jeune homme ne le montrait pas ouvertement, elle pouvait sentir à travers ses mots, le profond respect qu’il avait pour Eléonore. De plus quand il s’agissait de théâtre, leurs regards brillaient de mille feux, de la même façon.

· Dis-moi maman, tu veux que je t’emmène à ton rendez-vous ? Je ne vais pas tarder à y aller moi aussi…

· Ça n’est pas de refus…

· Candy, j’ai été ravie de te revoir mon enfant, j’espère que tu reviendras très bientôt à New York, comme ça on aura plus l’occasion de se parler…

· Moi aussi Eléonore, c’est promis !

Elle enlaça Candy et la serra très fort contre elle. Elle descendit la première et laissa les deux tourtereaux dans l’intimité.

· A ce soir ma belle, je ne pense pas que je puisse me libérer à midi.

Il l’embrassa longuement comme pour puiser de la force en elle. Il lui laissa un peu d’argent au cas où elle voudrait faire les boutiques et partit.

Pour ne pas rester à ne rien faire, elle décida de faire un peu de ménage et sortit faire une petite ballade. En passant devant le marchand de journaux, elle prit l’édition de la journée. Elle se promena dans Central Park puis fit quelques emplettes avant de regagner l’appartement. 

Elle salua Mme Weston qui la regarda avec dédain avant d’aller s’enfermer dans sa loge.

« Qu’est-ce qui lui prend aujourd’hui ? Je l’ai pourtant salué et elle ne m’a même pas répondu. Bah, elle doit sûrement être lunatique ou peut-être qu’elle nous en veut de ne pas avoir discuté avec elle hier ? Terry a bien raison de l’appeler Madame la Gazette ! »

Candy déposa les courses dans la cuisine, enleva son manteau et son bonnet et s’installa dans le salon pour feuilleter le journal. Les nouvelles n’étaient pas bonnes en Europe, surtout en France où les morts se comptaient par milliers maintenant à cause de la guerre.

Candy priait pour qu’elle finisse le plus vite possible et qu’elle soit victorieuse pour le camp allié. Elle survola la page économie quand son regard fut attiré par la rubrique « Spectacles ».

· Oh…ce n’est pas vrai ! Comment a-t-elle osé ??

Des larmes firent leur apparition au coin des yeux, elle serra le journal avec rage. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle avait lu, c’était pire que dans un cauchemar….

Pendant ce temps, Terry venait d’arriver au théâtre. Il alla saluer Monsieur Hathaway avant de rejoindre les coulisses ; Karine Klees le salua et demanda des nouvelles de Candy. Il préféra ignorer les autres acteurs qui ne le portaient pas dans leur cœur et se contenta d’attraper le journal. Mais l’un de ses collègues se mit à le provoquer.

· Dis donc Terry, où est-ce que tu es allé dénicher ta perle ? Franchement tu as gagné le gros lot !

· Qu’est-ce que tu me veux John ?

· Ah, tu n’as pas l’air d’être au courant, il parle de ta dulcinée dans le journal ! Et c’est pour ça que tu as abandonné Suzanne ? Franchement, tu me déçois…

· Ferme-la John, ou sinon…

· Sinon quoi ? Moi qui pensais que tu avais du goût, que tu aimais les choses raffinées, je ne comprends pas comment tu as choisi cette souillon ! Elle n’arrive pas à la cheville de Suzanne !

Le coup partit, sec, mais incroyablement efficace. John tomba plusieurs mètres en arrière, la lèvre inférieure en sang et l’œil poché. Terry se jeta sur lui et l’attrapa par le col. Il le gifla.

· Comment oses-tu dire des insanités pareilles sur ma fiancée, espèce d’ordure !

· Pitié ! Au secours ! Terry, lâche-moi !

Les autres acteurs, surpris, mirent un certain temps à réagir avant séparer les deux acteurs. Karine demanda à Terry de se calmer. Au bout de quelques secondes, il lâcha John, prit le journal et alla sur le toit. Il alla directement à la rubrique en question et écarquilla les yeux face à aux horreurs qui s’étalaient dedans.

« REVELATIONS SUR LA MYSTERIEUSE FIANCEE DE L’ETOILE MONTANTE DU THEATRE : grâce aux informations données par Eliza Legrand, proche parente des André, la fiancée de la coqueluche des planches serait une orpheline trouvée dans un pensionnat nommé « la Maison de Pony ». Elle fut recrutée par la famille Legrand comme domestique et pour s’occuper des chevaux. Par la suite, elle a su s’attirer les faveurs de la famille André et plus particulièrement de William André qui l’a adoptée. Toujours d’après mademoiselle Legrand, elle en a fait de même pour séduire Terrence Grandchester qu’elle a connu en Angleterre pendant ses études. Où va donc s’arrêter la soif d’argent de cette opportuniste ? »

· Mon Dieu, ma pauvre Candy…j’espère que tu n’as pas lu ce paquet d’immondices ! Eliza, je te jure que je te le ferais payer ! Tu vas regretter chaque mot qui a été écrit ! Il faut que je voie Candy…

Terry se précipita à la loge de Monsieur Hathaway et lui expliqua brièvement les faits. Ce dernier, compréhensif, lui permit de s’absenter. Le jeune acteur fit crisser les pneus en démarrant et ne retira son pied de l’accélérateur qu’en arrivant à son appartement…

De son côté, Candy ne décolérait pas. Elle faisait les cent pas dans le salon en tenant le journal complètement froissé dans sa main.

· Oh, cette Eliza…je ne lui pardonnerais jamais…comment a-t-elle pu faire une chose pareille ?? Jusqu’à où ira sa méchanceté ? Je la hais…oui, je la hais ! C’est pour ça que la logeuse m’a regardée comme ça…je ne pourrais pas me promener tranquillement dans la rue maintenant…et ce ne sera pas à cause de la notoriété de Terry ! Pourquoi ne puis-je pas être heureuse comme les autres ? Pourquoi faut-il que quelque chose ou quelqu’un se mette en travers de ma route ? Je ne sais pas où trouver Eliza, elle est peut-être retournée à Chicago ? Oui, lâche comme elle est, c’est ce qu’elle a dû faire ! Des dizaines de personnes ont dû lire le journal depuis ce matin, elles ont dû croire sur parole tout ce qui est écrit…Quelle honte pour la famille André, le grand oncle William ne va pas être content ! A cause de moi, le nom des André est traîné dans la boue…non pas à cause de moi, à cause d’Eliza, maudite sois-tu !! Je vais aller la voir et lui dire ce que je pense d’elle, elle ne l’oubliera pas de sitôt ! Moi qui voulais passer une soirée tranquille avec Terry avant mon départ…tant pis, je vais lui écrire un mot…

Sa valise prête, Candy écrivit quelques lignes à son bien-aimé quand elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer aussitôt. Elle essuya ses yeux pour aller voir qui c’était et tomba nez à nez avec Terry.

· Candy…

Les larmes avaient laissé des traces ses joues rougies. Elle s’effondra dans ses bras et pleura à nouveau. Terry comprit tout de suite en voyant le journal froissé dans le salon. Par contre il fronça les sourcils quand il vit la valise.

· Candy, je viens de lire les horribles choses qu’ils ont écrites dans le journal…

· C’est à cause d’Eliza !! hoqueta t-elle.

· Je le sais, tu veux déjà partir ?

· Je ne peux pas rester Terry, j’ai l’impression que tout le monde me regarde avec dégoût ! Tu aurais dû voir la tête de ta logeuse quand je l’ai saluée ! Je dois voir Eliza le plus vite possible et lui asséner mes quatre vérités !

· Je te comprends…chuut ne pleure pas mon amour, tout va s’arranger…dit-il en la berçant.

· Comment veux-tu que ça s’arrange Terry ? Tout le monde a lu le journal, les gens se sont déjà fait une opinion de moi !

· Depuis quand t’occupes-tu de ce que les autres pensent de toi ? Surtout des gens qui ne te connaissent pas ? Ceux qui te connaissent et qui t’aiment savent que ce ne sont que des mensonges alors ne te mets pas martel en tête. 

· Tu veux qu’on aille au siège du journal ?

· Ça ne servirait  à rien…

· On peut toujours leur dire de se renseigner avant de publier un torchon pareil !

· C’est trop tard Terry, le mal est fait…sanglota t-elle.

Il la serra contre lui en la réconfortant du mieux qu’il pouvait.

· Je viens d’avoir une idée…

· Laquelle ? fit-elle en reniflant.

· Nous allons aller voir le Maire.

· Quoi ? Mais…

· C’est la seule solution Candy, lui seul peut faire quelque chose par rapport à cette publication.

· Mais nous n’avons pas de rendez-vous…

· Pas besoin de rendez-vous, c’est un cas d’extrême urgence ! Tiens, essuie-toi les yeux…

· Oh mais c’est le mouchoir que tu m’as donné !

· Oui, je l’ai récupéré au troisième balcon du théâtre de Chicago, à la place même où je m’étais assis quelques heures avant la représentation…c’est comme ça que j’ai su que tu étais à Chicago…

· Et moi qui pensais que je l’avais perdu…c’était la seule chose qui me restait de toi avec mes souvenirs…

· Nous nous fabriquerons d’autres souvenirs ma belle, nous en avons tout le temps, mais pour l’instant il faut régler le « cas Eliza », et tout de suite !

Chapitre 15 : Tout s’arrange (ou quand le Maire s’en mêle !)

Ils allèrent à l’hôtel de ville où on leur dit que le Maire était encore chez lui. Sa maison se trouvait quelques rues plus loin. Terry se gara devant sa demeure. Aussitôt un homme de la sécurité et lui dit de circuler car il était interdit de se garer là. Le jeune acteur lui répondit qu’il venait voir le Maire en urgence mais l’homme n’en démordait pas. Terry ne parvint pas à garder son calme et explosa. Il attrapa l’homme par le col et commença à lever le poing. Candy essaya de le calmer en le tirant en arrière.

· Terry, calme-toi sil te plait !

· Mais qu’est-ce qui se passe ici ?

C’était le Maire qui venait de parler.

· Je vous entends depuis  mon bureau ! Oh, mais c’est monsieur Grandchester et sa charmante fiancée ! Lewis, laissez-les entrer.

· Bien Monsieur, fit le garde en remettant de l’ordre dans sa tenue.

· Bonjour Monsieur le Maire, je suis désolé de faire irruption chez vous de cette façon, mais…

· Venez dans mon bureau, nous y serons plus au calme…le coupa le Maire.

La demeure du Maire était immense avec une allée centrale où on pouvait garer plusieurs voitures. Il invita Terry  à se garer à l’intérieur. De chaque côté de la maison étaient plantés des rosiers, protégés par des filets en cette saison froide. La femme du Maire les accueillit sur le perron. 

· Bienvenue à la maison les enfants, je suis ravie que vous soyez venus !

· Bonjour Madame, lui répondirent-ils en chœur.

· Chérie, ces jeunes gens sont là en visite professionnelle…

· Oh, dans ce cas, je ne vais pas vous déranger…

· Apporte-nous du thé dans mon bureau s’il te plait…

· Tout de suite !

Le Maire les fit entrer dans son bureau où trônait un grand bureau style Louis XV et des fauteuils assortis. Il fit asseoir Terry et Candy e se mit sur le rebord du bureau.

· Dites-moi ce qui vous amène jusqu’ici les enfants, des ennuis ?

· Oui…je ne sais pas si vous avez lu la gazette ce matin…

· La  gazette ? Non je n’en ai pas encore eu le temps…qui y a t-il de si grave dedans qui vous mette dans cet état mon garçon ?

· Je préfère que vous lisiez ce qui est écrit et que vous nous donniez votre opinion.

· Hum…soit, je vais le lire alors…

Sa femme toqua à la porte et vint déposer les tasses de thé. Son mari la remercia d’un signe de tête. Elle s’en alla rapidement non sans avoir fait un sourire chaleureux à Terry et Candy.

Il prit le journal qui se trouvait dans un coin du bureau et lut l’article en question. Au fur et à mesure de la lecture, son visage changea de couleur, il devint rouge écarlate ! D’un geste rageur, il jeta le quotidien dans la poubelle. Il fit sursauter les deux amoureux.

· Comment peut-on écrire de pareilles idioties ! Je suis fou de rage !

· Nous avons vu cet article ce matin et nous en avons été bouleversés monsieur le Maire…

· Je vous comprends, ma pauvre enfant, je suis vraiment navré, dit-il en tapotant la main de Candy. Mais qui est donc cette Eliza Legrand ?

· C’est la jeune femme que vous avez vue au gala de charité et que vous avez mise dehors !

· Ah oui, je me souviens de cette personne…elle m’était fort antipathique d’ailleurs ! 

· Le problème est que beaucoup de monde a lu cet article et que ma fiancée souffre du regard dédaigneux qu’on lui adresse dans la rue…elle n’est pas comme on la décrit vous savez…

· J’en suis persuadé, je n’ai pas cru une seconde ces propos mensongers … mais cette situation est très fâcheuse en effet !

· C’est pourquoi nous sommes venus vous demander une faveur…

· Laquelle ? Je serais heureux de pouvoir vous aider !

· En fait, je voudrais que le journal fasse une édition spéciale avant ce soir et pour cela, j’aurais besoin de votre appui…

· Terry…

Le jeune homme serra la main de sa fiancée et lui fit un signe de la tête pour lui dire de ne pas s’inquiéter.

· Une édition spéciale ?

· Oui, j’aimerais apporter des rectifications aux dires de mademoiselle Legrand, je la connais bien et je sais de quoi elle est capable quand elle veut blesser une personne…

Terry se remémora le piège d’Eliza au collège Royal de Saint-Paul et comment elle avait conduit la mère supérieure à mettre Candy au cachot.

· Je ne peux pas promettre que ça va marcher mais je vais faire tout mon possible pour amadouer le directeur de ce journal ; ces hommes profitent de leur indépendance vis à vis de la politique pour écrire tout et n’importe quoi ! Suivez-moi !

Il expliqua brièvement à sa femme le pourquoi de son départ précipité et emmena les jeunes gens à sa suite. Ils se rendirent au siège du journal. Le portier reconnut immédiatement le Maire et le laissa passer avec ses invités.

Le Maire se dirigea directement vers le bureau du directeur et demanda un entretien. Les deux hommes n’étaient pas des amis et avaient eu des disputes musclées par le passé mais ils se respectaient malgré tout. Le directeur était ennuyé par cet article dont il croyait la véracité. Le Maire lui relata les faits et invita Terry et Candy à le rejoindre.

· Voilà la jeune femme qui a été blessée par votre article…

· Je suis désolé que nous nous rencontrions dans de telles circonstances mademoiselle…mon employé a cru à l’histoire de votre parente.

· Je ne vous en veux pas, vous faites votre métier, mais simplement, je voudrais qu’à l’avenir,  vous vous renseigniez avant d’écrire de telles choses sur une personne…

· Je vous présente toutes mes excuses mademoiselle….le Maire me dit que vous voulez une édition spéciale avant ce soir ?

· En effet,  je crois que ma fiancée a le droit à des réparations et quoi de mieux que de répondre par un article rectificatif, ajouta Terry.

· Hum…ça ne va pas être facile…

· Allons monsieur le Directeur, je suis sûr que vous pouvez faire un effort, pensez à la mauvaise image de votre journal si on venait à apprendre que vous ne colportez que de fausses informations….insista le Maire.

· D’accord, c’est bon, vous avez gagné la partie monsieur le Maire ! Bon, que voulez-vous que j’écrive ?

· C’est très simple, je vais vous dicter ce que je voudrais que vous y mettiez…lui répondit Terry.

Malgré les protestations de Candy qui ne voulait pas que leur vie privée soit étalée dans un journal, Terry  raconta les méfaits d’Eliza depuis le début et surtout l’épisode de la lettre piégée.

· Hé bien, je n’aurais jamais cru que cette personne pouvait être aussi vile, je suis estomaqué !

· Et encore, vous n’avez rien vu…

· Bon, nous allons imprimer ce rectificatif dans une page spéciale dès ce soir…

· Merci Monsieur le Directeur ! dirent-ils en chœur.

· Remerciez plutôt le Maire, il sait être très convaincant !

Candy et Terry remercièrent chaleureusement le Maire qui ajouta à l’attention de Candy que c’était malheureux de voir de si jolis yeux remplis de tristesse. Il les invita à venir dîner un jour prochain avec sa femme et lui.

En raccompagnant Candy à l’appartement, Terry ne put s’empêcher de faire une remarque pour détendre l’ambiance.

· Il a vraiment craqué pour toi Monsieur le Maire, j’ai intérêt à faire attention si je ne veux pas qu’il vienne marcher sur mes platebandes !

· T’es bête,  fit-elle en lui donnant une tape sur le bras. En tout cas merci Terry, si tu n’avais pas été là…

· Je n’ai pas fait grand-chose, c’est le Maire qui s’est occupé de tout…

· Tu étais là et ta présence suffit à calmer mes peines…

Il l’embrassa sur le front et la serra contre lui.

· Dis-moi ma chérie, tu veux vraiment repartir pour Chicago dès aujourd’hui ?

· Excuse-moi, sur le coup de la colère, je voulais aller voir Eliza, mais maintenant que l’affaire est sur le point d’être réglée…

· Tu restes alors…

· Oui, je reste….

· Génial ! Je suis heureux, même si je sais que tu vas repartir demain…quand j’ai vu ta valise tout à l’heure, j’ai été triste que tu veuilles partir comme ça…

· Pardon…je ne voulais pas te faire de la peine…

· C’est oublié, de toute façon tu auras tout le temps de te faire pardonner cette nuit et il y a aussi la dette que je dois te régler avec les intérêts !

· Décidément, tu n’es qu’un obsédé Terrence Grandchester ! protesta t-elle en rougissant.

Cette remarque fit rire Terry aux éclats. Il consulta sa montre et se dit qu’il était temps de rejoindre le théâtre.

· Il ne faudrait pas que j’abuse de la gentillesse de Monsieur Hathaway ! A ce soir ma belle…au fait, où veux-tu qu’on aille dîner ce soir ?

· J’aimerais qu’on mange à la maison…je n’ai pas envie de sortir…

· Soit, tu veux que je te rapporte quelque chose en rentrant ?

· Oui…

· Quoi donc ?

· Toi !

Terry sourit et embrassa tendrement sa fiancée. Il embrassa aussi le bout de son nez avant de partir.

Comme promis par le Directeur du journal, une édition spéciale sortit en fin de soirée. Terry l’acheta en sortant du théâtre ainsi qu’un magnifique bouquets de roses rouges et du champagne. Les amoureux lurent l’article ensemble.

« REBONDISSEMENT DANS L’AFFAIRE DE LA MYSTERIEUSE FIANCEE DE L’ETOILE MONTANTE DU THEATRE : Suite à de fausses informations, nous avions publié un article insultant sur la fiancée de la star du moment, Terrence Grandchester. Nous avons donc publié cette édition spéciale en guise d’excuses. En effet, mademoiselle Legrand, est non seulement une parente éloignée des André mais aussi une jeune femme aigrie et envieuse, qui a pris mademoiselle Candy André en grippe dès son arrivée dans la famille, selon les dires de Monsieur Grandchester. Ce dernier l’a bien connu car elle a aussi fréquenté le collège Royal de Saint-Paul à Londres. Il nous a raconté une anecdote qui vaut la peine d’être citée ici. Mademoiselle Legrand, jalouse de l’intérêt que portait déjà Monsieur Grandchester à mademoiselle André et furieuse d’avoir été rejetée par lui, a imaginé un piège pour se débarrasser de sa rivale. Elle a imité l’écriture de mademoiselle Candy et celle de monsieur Grandchester et a donné rendez-vous aux deux dans l’écurie du collège. Ensuite elle a prévenu la Mère supérieure que ces derniers se voyaient secrètement. Monsieur Grandchester a choisi de quitter le collège pour ne pas ternir son image ainsi que celle de la famille André. Imaginez-vous de quoi pourrait être capable une telle personne, rongée par la haine et la jalousie ! Nous regrettons vivement d’avoir publié les mensonges éhontés de mademoiselle Legrand et promettons qu’à l’avenir nous réfléchirons à deux fois avant rapporter des faits qui n’auraient pas été vérifiés au préalable par nos services. Nous présentons nos plus sincères excuses à Mademoiselle André et à sa famille ainsi qu’à Monsieur Grandchester. »

· Je suis contente que cette histoire se termine bien…

· Moi aussi, je donnerais cher pour voir la tête d’Eliza en ce moment même !

Ils se sourirent avant d’échanger un doux baiser.

A quelques kilomètres, Eliza hurlait de rage ! Son frère se moquait d’elle et sa mère pleurait pour le nom de Legrand qui venait d’être traîné dans la boue à cause de la jalousie de sa fille.

· Tu aurais pu trouver un autre moyen de te venger de Candy ! Tu te rends compte que toute la famille a dû lire cet article ! Oh, quelle honte !

Eliza resta alitée plusieurs jours et ne voulut voir aucun membre de sa famille.

· Bien fait pour cette pimbêche, elle n’avait pas à insulter cette pauvre Candy de la sorte ! jubila Annie.

· Je suis d’accord avec toi, elle réfléchira à deux fois avant de s’en prendre à elle maintenant ! ajouta Archibald.

A New York, Candy était soulagée. Elle se disait qu’Eliza ne l’embêterait pas avant longtemps.

· Je propose que nous fêtions cette bonne nouvelle Candy, qu’en dis-tu ?

· Je suis partante ! Tu avais prévu la bouteille de champagne ?

· Bien sûr, il fallait bien fêter cette journée de victoire contre cette peste d’Eliza ! Ah j’allais oublier…tiens, ton billet de train…

· Oh…merci, je n’y pensais plus…je pars à midi donc…

· J’ai longtemps hésité avant de le prendre…d’ailleurs, c’est pour ça que je ne t’ai envoyé qu’un billet pour l’aller, je ne voulais pas que tu repartes…

· Terry…

· Mais il faut bien que je me fasse une raison…je comprends que tu doives retourner à Chicago, par rapport à tes malades, c’est le prix à payer pour être tombé amoureux d’une infirmière…fit-il en soupirant.

· Terry, je t’en prie, tu ne vas pas gâcher notre dernière soirée avant mon départ ?

· Non, tu as raison, désolé…alors nous allons boire...

Il versa le champagne dans deux verres et but à leur victoire contre Eliza et à leur futur.

· Qu’as-tu donc préparé à  dîner ?

· Rien d’élaboré, juste un poulet rôti avec des pommes sautés ainsi qu’une tarte aux pêches.

· Parfait, ça me va !

Ils dînèrent tranquillement  en se remémorant les jours heureux du collège Royal de Saint-Paul.

· Je crois que la Mère Supérieure a dû garder un souvenir indélébile de toi Candy ! Tu n’as été une pensionnaire très obéissante ! la taquina t-il.

· Quoi ?? Tu plaisantes, j’espère ? Et qui ne venait jamais aux cours et dérangeait les autres pensionnaires au moment de la prière ? Je crois que vous avez la mémoire un peu courte Monsieur Grandchester !

· C’est drôle comme tu réagis au quart de tour, mademoiselle Taches de son ! fit-il en lui faisant un clin d’œil.

· Moqueur va ! Cette Mère Supérieure n’a pas été tendre avec moi non plus, entre la mise en quarantaine pendant le Festival de Mai, les coups bas des Legrand et le cachot, j’ai été gâtée !

· Ma pauvre, heureusement que nous avons d’autres souvenirs plus agréables, murmura t-il en lui prenant la main.

· Oui…je ne les oublierais jamais…

Il y eut un silence, Terry la fixait tendrement, remerciant mentalement Dieu d’avoir mis cet ange sur sa route. Candy, de son côté, se disait qu’après des moments difficiles, elle allait bientôt goûter au bonheur de la vie à deux.

· Candy…

· Oui ?

· J’ai faim…Tu veux que je te resserves du poulet ?

· Non…c’est de toi que j’ai faim…

Cet aveu la fit rougir comme jamais, elle baissa la tête. Elle se leva de table et commença à débarrasser, son cœur battant la chamade. Terry  se leva à son tour et contourna la table pour lui attraper le bras.

· Regarde-moi…

Elle leva les yeux vers lui et croisa son regard où dansait une lueur sauvage, empreinte de désir pur.

· Cette nuit, je vais te montrer à quel point je t’aime, à quel point j’ai besoin de toi dans ma vie. Je vais faire en sorte que tu imprimes dans ta mémoire chaque seconde des moments que nous allons passer, chaque caresse, chaque baiser, chaque soupir, chaque cri…je ne te laisserais pas dormir. Ce soir tu vas vraiment comprendre tout ce que représente l’union de deux êtres, pas juste une union physique, mais quelque chose de bien plus fort… 

Il posa une main sur la joue de sa fiancée qui ferma les yeux.

· Je t’aiderais à débarrasser demain, viens, une longue nuit nous attend…

Il lui prit la main et ensemble, ils se dirigèrent vers la chambre…

Chapitre 16 : Une nuit inoubliable avant le départ

· Terry…ta logeuse pourrait nous entendre…

· Ça m’est complètement égal, tu es à moi et rien ne pourra m’empêcher de t’aimer ce soir…je voudrais que tu te laisses complètement aller dans mes bras…

D’une caresse aussi légère qu’une brise, il effleura son bras et remonta vers l’épaule jusqu’à son cou. Il déposa ici et là de petits baisers avant de fondre sur sa bouche avec délectation. Il la fit reculer centimètre par centimètre jusqu’au lit tout en la dénudant. Les vêtements s’éparpillèrent sur le sol bientôt suivis des siens. Il n’y avait plus d’obstacle à l’abandon de soi. Les jambes de la jeune femme rencontrèrent le rebord du lit et elle bascula, emportant Terry avec elle. Il se retrouva sur elle, la dominant complètement. Il recouvrit son front, son nez, sa bouche, son cou et ses épaules de baisers. Sa langue suçota ses lèvres, et le bout des seins, arrachant un gémissement plaintif à sa dulcinée.

Il continua ainsi sa torture, mordillant les mamelons, les titillant à souhait. Dehors, la neige recommençait à tomber et les gens s’emmitouflaient dans leurs manteaux mais dans la chambre, la chaleur était montée d’un cran. Il goûta la texture de sa peau, remonta pour quémander un baiser avant de redescendre plus bas, et d’accéder à ce trésor qu’il avait eu la chance découvrir quelques jours plus tôt. Et dire qu’il avait failli passer à côté de ces sensations ! Heureusement que son bon sens l’avait ramené à la raison. Ses doigts s’insinuèrent en elle, allant et venant au rythme des soupirs de Candy. Bientôt, ils firent place à sa virilité qui retrouva cet antre chaud et accueillant. Il entra profondément en elle avant de ressortir puis il recommença une fois, deux fois, jusqu’à ne plus sentir son membre.

Candy n’en pouvait plus, il la torturait, mettant son corps au supplice. Ses gestes étaient lents, il lui laissait le temps de les imprimer dans son esprit. A nouveau il la pénétra d’un coup sec, lui arrachant un cri. Ils se cherchèrent des yeux, haletant mais pas fatigués. Les lèvres se rencontraient encore et encore dans un ballet sensuel de langues. Il prit le visage de sa belle entre ses mains et bougea ses hanches lentement, coup après coup, il recueillit ses gémissements bouche contre bouche.

Il accéléra le mouvement de son bassin et la fit se cambrer. Son corps parfaitement imbriqué dans le sien, il la mena au point de jouissance. Candy mordilla son épaule, s’y accrochant, le relâchant pour à nouveau le serrer très fort. Il emprisonna sa bouche, avalant ses derniers pleurs de jouissance alors qu’un puissant coup de rein la foudroyait instantanément. Il lécha les larmes qui sillonnaient le doux visage de sa moitié et s’allongea à côté d’elle.

Main dans la main, ils restèrent silencieux pendant quelques minutes puis Terry se tourna vers Candy et traça une ligne imaginaire de son front au creux de ses seins, pour finir sur son ventre. Il fit de grandes caresses circulaires tout en remontant vers sa poitrine. Ce simple mouvement fit accélérer le rythme cardiaque de la jeune femme. Il s’attarda un peu sur tétons durcis par les caresses. Il remonta vers son visage. Du pouce il entama un va et vient sur les lèvres avant de suivre leurs contours avec sa langue.

Candy laissa échapper un soupir, qui encouragea le jeune homme à continuer cet affolement  des sens. Sa langue descendit lentement le chemin qui menait au bas ventre, faisant frissonner la peau au passage. Il arrêta son exploration là et laissa ses mains prendre la relève. Ces dernières caressèrent les jambes et remontèrent jusqu’à l’intérieur des cuisses. Il reproduisit ce geste deux ou trois fois avant d’écarter les jambes et de se pencher vers la fleur intime.

Le souffle de la jeune femme se fit plus rapide quand la langue de Terry s’aventura à l’intérieur, puis plus haché quand il l’enfonça un peu. Il insista sur le bouton de chair qui au bout de quelques minutes palpitait follement, laissant Candy, sans forces. Mais son fiancé n’en avait pas terminé avec elle, n’avait-il pas promis de ne pas la laisser dormir ?

Il se positionna entre ses cuisses et s’introduisit à nouveau en elle mais cette fois-ci sans aucune douceur. Il était sauvage, fougueux, impatient. Ses va et vient l’étaient aussi. Le corps de Candy bouillonnait de l’intérieur, elle ne savait plus si elle résisterait à d’autres assauts de cette violence. Elle l’appela plusieurs fois, en vain. Il était dans sa bulle, dans son monde, emporté par sa passion, presque enragé. Il plaça ses mains de chaque côté de son visage, ses cheveux recouvrant ses seins.

Plus il lui faisait l’amour, plus il adorait les sentiments qui l’envahissaient à son contact. Il ne voulait plus s’arrêter malgré les suppliques de sa belle. Pourtant il sentait que cette cadence aurait raison de lui, il ne tiendrait plus longtemps. Les cris de Candy berçaient ses tympans comme une douce musique. 

Candy, quant à elle, était partagée entre le désir qu’il poursuive ce rythme épuisant et celui qu’il la comble au plus vite, que la douleur au creux de ses reins s’amenuise. Finalement, il la délivra, expulsant son énergie au-dedans d’elle. Elle avait l’impression d’être liquéfiée, sans volonté, le cœur au bord de l’implosion. Il s’effondra entre ses bras, enfouissant son visage dans son cou, le temps de reprendre sa respiration. Elle resserra son étreinte, le gardant contre elle pendant quelques minutes.

Puis tout doucement, il se dégagea et se mit à côté d’elle en la prenant dans ses bras. Il embrassa doucement son front et ses lèvres et respira l’odeur de ses cheveux trempés par la sueur. Candy caressa son torse du bout des doigts. Elle se demandait comment Terry pouvait lui faire ressentir autant d’émotions. A chaque fois qu’il lui faisait l’amour, il lui faisait découvrir de nouvelles sensations. 

· Dis-moi Terry…

· Oui mon amour ?

· Où est-ce que tu as…heu…comment as-tu appris à…

· Faire l’amour ?

· Heu… oui, lâcha t-elle, horriblement gênée.

· Ça c’est un secret ! fit-il en souriant.

· Tu…tu as connu d’autres femmes avant…moi ? demanda t-elle avec une pointe de tristesse dans la voix.

Il souleva son menton pour qu’elle le regarde dans les yeux.

· Non…mais j’ai un ami du nom de Charly qui a des livres très intéressants qui parlent notamment du plaisir qu’on peut apporter à une femme !

· Charly ?

· Hé oui, nous ne sommes pas de enfants de chœur ma belle ! Et encore, si tu savais tout ce qu’on peut faire…

· Oh, je ne veux pas savoir ! s’exclama t-elle en rougissant.

Terry éclata de rire.

· Je préfère de loin la pratique aux explications verbales…

· J’avais remarqué !

· Tu sais Candy, qu’il y a une version pour les femmes, pour qu’elles apprennent à donner du plaisir à un homme ?

· Ça doit être une courtisane qui l’a écrit !

· Mais non, ce sont de femmes mariées qui en sont les auteurs, c’est très instructif ! Mais comme ce genre d’écrits ne circulent que sous le manteau pour ne pas choquer les puritains…je trouve ça dommage…

· Je suppose que tu les as tous lu !

· Effectivement…avoua t-il en souriant. Dis-moi ma belle, tu ne veux pas me donner du plaisir ?

· Quoi ?

· S’il te plait…tu sais que l’amour doit être partagé ? Tu dois me donner autant de plaisir que je t’en donne.

· Mais…je ne sais pas si…

· N’aies pas peur, je te guiderais…

Il attrapa la main de Candy et en embrassa la paume, il la fit glisser sur son torse puis sur son ventre.

- Caresse-moi…comme ça…

La jeune femme s’exécuta et caressa le torse de son homme, puis son ventre ; elle descendit plus bas mais s’arrêta aussitôt, gênée.

· Continue ma belle, tu ne peux pas savoir l’effet que tu me fais…

Elle continua donc, touchant du bout des doigts la virilité de Terry, puis retirant vivement sa main pour recommencer à caresser l’ensemble. Terry grognait de plaisir, elle le sentit vibrer entre ses doigts. Elle accentua le mouvement, le mettant hors de lui. Il gémit son nom, s’abandonnant complètement à cet effleurement. Son membre frémit au départ avant de palpiter. Terry sentait qu’il allait craquer alors il interrompit ce geste qui le mettait en émoi.

· Je t’ai fait mal ? s’inquiéta t-elle.

· Non ma chérie, au contraire ! Tu ne peux pas savoir dans quel état je suis…

Il se releva et la fit asseoir sur lui.

· Je vais te montrer la suite des réjouissances…

Il l’embrassa amoureusement avant de s’insérer en elle. Elle écarquilla les yeux, surprise de se retrouver sans cette posture et d’en éprouver une grande satisfaction. Il attrapa ses hanches et la fit se mouvoir au dessus de lui. Elle hoqueta de plaisir, et se cambra, offrant sa poitrine tentatrice au regard et à la bouche de son fiancé. Il en goûta la saveur, encore une fois, puis se pressa contre elle en l’invitant à accélérer le mouvement. Elle s’accrocha à ses épaules, sanglotant de bonheur, les yeux noyés d’eau, face à ce trop plein d’émotions. Elle ouvrit de grands yeux quand leur corps à corps prit une cadence furieuse.

Puis, vaincue, elle s’écroula sur lui, repue, ivre d’amour, bouleversée par ce qu’elle venait de vivre…

Terry n’en revenait pas de ce qu’il venait d’expérimenter. Elle venait de le combler ; l’élève était digne du maître. Aucun des deux n’avaient la force de bouger. Il la garda assise contre lui un long moment, puis trouva la force de l’étendre près de lui. Il écarta les draps trempés, la chaleur de leur étreinte les ayant bien réchauffés. Le soleil commençait à montrer le bout de ses rayons mais pour nos amoureux, ce fut l’heure d’un sommeil fortifiant…

Ce fut tard dans la matinée que les deux tourtereaux se levèrent. Le câlin du matin ne dura pas bien longtemps car Candy devait se préparer. Elle refusa d’ailleurs de prendre sa douche avec Terry car elle savait pertinemment qu’il ne se contenterait pas d’un nettoyage du corps ! Résigné, le jeune homme patienta derrière la porte, des images coquines défilant devant ses yeux, mettant à mal sa résistance !

Il avait le cœur gros, même s’il faisait le pitre pour faire rire sa belle. Elle allait partir dans deux heures et il ne savait pas quand il la reverrait. Certes, elle était en Amérique mais Chicago n’était pas la porte à côté non plus. Et puis leurs métiers respectifs ne leur donnaient pas beaucoup de congés. Il soupira. Soudain, il eut une idée. Il attendit que Candy sorte de la salle de bains pour lui en parler.

Quand elle en sortit, Terry ne put s’empêcher de la dévorer du regard. Elle était divine dans son peignoir, l’eau gouttait de ses cheveux encore humides.

· Terry…arrête de me regarder comme ça…

· Je n’y peux rien, tu es tellement belle…

· Je…je vais aller m’habiller…

· Attends, pourquoi es-tu si pressée…lui demanda t-il en se rapprochant d’elle et en lui mordillant l’oreille.

· Le…le train…il ne va pas m’attendre !

· S’il pouvait ne pas venir…ça m’arrangerait…

· Terry…

· A ce propos, j’ai une idée à te soumettre…

· Laquelle ?

· Et si tu venais passer les fêtes de fin d’année avec moi ?

· Ça ne va pas être possible Terry, j’ai promis à Albert de passer Noël avec lui à la Maison de Pony, quand au Nouvel An, je serais de garde à l’hôpital…

· Quel dommage…moi qui me réjouissais de passer les fêtes de fin d’année avec toi !

· Je suis désolée Terry, mais il me vient une idée, pourquoi tu ne viendrais pas à la maison de Pony, ce serait une occasion pour toi de revoir Albert ainsi que Mademoiselle Pony et Sœur Maria ?

· C’est une très bonne idée mais je ne sais pas encore si je pourrais être disponible à ce moment là…

· Tu pourrais en parler à Eléonore et l’emmener avec toi ?

· Je n’y avais pas pensé…pourquoi pas ? Là encore, il faudrait que nous accordions nos emplois du temps avec ma mère…

· On décorera le sapin de Noël, je te mitonnerais de bons petits plats, on se fera des ballades en amoureux…

· Un avant-goût de la vie à deux ! C’est tentant…on verra...Bon, tu veux qu’on déjeune en ville?

· Au fait, tu ne vas pas au théâtre ce matin ?

· Non, j’ai prévenu Monsieur Hathaway, je t’accompagne à la gare…

Candy se remémora ces paroles pareilles à celles qu’il lui avait dites sur l’escalier, à l’hôpital, au moment où ils devaient se séparer …

· Je sais à quoi tu penses chérie mais tout ça c’est du passé maintenant, pense à notre futur….

· Tu as raison, je suis désolée…

· C’est pas grave, alors, on le prend ce petit déjeuner en ville ?

· Oui, laisse-moi juste le temps de m’habiller…

· Tu veux que je t’aide à fermer ta robe ?

· Non merci, je me débrouillerais !

· Oh, moi je voulais juste t’aider tu sais…

· Mais bien sûr, je vais te croire !

Terry sourit, décidément, elle le connaissait par cœur ! Il devait avouer que lui aurait volontiers descendu la fermeture vers le bas !

Candy eut un pincement au cœur en voyant Terry refermer la porte d’entrée. Derrière, elle pouvait encore ressentir le bruit de leurs rires, de leurs ébats amoureux, ou de leurs discussions animées. Elle espérait de tout cœur revenir très bientôt. En passant devant la loge, ils ignorèrent la logeuse qui avait été odieuse avec Candy. Cette dernière, vexée, retourna dans son cagibi en reniflant dans son mouchoir.

Un peu plus tard, ils se dirigèrent main dans la main vers le café de la rue. Par galanterie, Terry avait pris sa valise.

· J’avais une de ces faims…

· Moi aussi….

· Il faut dire qu’on a brûlé pas mal de calories cette nuit ! lui murmura t-il à l’oreille.

· Terry ! Tu ne peux pas penser à autre chose ?

· Quand je suis à tes côtés, je ne peux penser à rien d’autre…

· Tu es vraiment insupportable !

Il éclata de rire devant le visage gêné de la jeune femme, pendant quelques secondes il se crut au collège quand il se chamaillait pour un oui ou pour un non.

· Tu veux que nous allions nous promener ? Nous avons encore un peu de temps devant nous avant ton départ.

· Oui, ça me ferait plaisir…

Il enlaça ses épaules et c’est ainsi qu’ils marchèrent de longues minutes. Aucun des deux n’avait envie de parler. Ils profitaient juste de l’instant présent. De temps en temps, Terry déposait un baiser sur sa tempe ou caressait son bras, il voulait garder chaque moment passé avec elle, inscrit dans sa mémoire. Il avait toujours la merveilleuse époque du collège Royal de Saint-Paul en tête et puis maintenant cette semaine à New York. Il y en aurait encore d’autres car leur bonheur venait juste d’éclore.

Ce fut le moment de la séparation, aussi difficile pour l’un que pour l’autre. Chacun essayait de contenir sa peine comme il le pouvait.

· Tiens, pour le trajet…

· Oh, qu’est-ce que c’est ?

· Des bonbons au chocolat, je sais que tu les adores, en souvenir du bon vieux temps !

· Merci Terry, comme ceux que tu m’avais offert au zoo de Blue River à Londres…

· C’est la même marque…

Il prit ses mains dans les siennes et en embrassa la paume.

· Prends soin de toi ma belle…

· Toi aussi…

· Ecris-moi…

· Oui mon chéri…

· Je t’aime Candy…

· Moi aussi, je t’aime très fort mon amour…

Le baiser fut langoureux, plein de promesses, interminable, mais le sifflet du chef de gare les ramena à la réalité. Candy retenait ses larmes. Terry lui donna sa valise au dernier moment, comme s’il voulait encore la retenir. Le train démarra lentement, il courut après.

· Surtout n’oublie pas de me donner de tes nouvelles !

· Promis !

· Passe le bonjour à Albert et aux autres !

· Je leur transmettrais !

· J’essayerais de venir à Noël !

· Je l’espère !

· Je t’aime ma chérie !

· Je t’aime aussi ! A bientôt !

Le train accéléra son allure et bientôt Terry dut s’arrêter car il arrivait en bout de quai. Il reprit son souffle et regarda le train disparaître à l’horizon jusqu’à n’être plus qu’un point noir.

« Tu me manques déjà mademoiselle Taches de son, je t’aime tant ! »

Le jeune homme repartit en ce disant que ce n’était qu’un au revoir et que les retrouvailles seraient pour bientôt. Il devra attendre un peu avant de pouvoir goûter aux bras de sa fiancée et à sa chaleur. Les premiers jours de séparation allaient être bien durs !

Dans le train, Candy laissa libre cours à son chagrin. Ils avaient traversé tellement de choses avant de se retrouver ! Cette semaine fut la plus belle de sa vie, jamais elle n’aurait cru aimer quelqu’un aussi fort. Ce qu’elle avait vécu dans les bras de Terry ces quelques jours étaient magique, inoubliable, un mélange subtil de romantisme, de passion. Un tourbillon brûlant,  vif, torride, excitant, enflammé l’avait emporté au gré de leurs étreintes. Elle n’oublierait jamais et savait qu’il y aurait d’autres fois encore plus ardentes que le feu qui bouillonnait dans son corps.

Elle ouvrit le paquet de bonbons et en goûta un. Le mélange exquis de chocolat et de noisettes en grains ravit son palais. Elle laissa fondre la gourmandise dans sa bouche avant de lécher le chocolat qui tâchait ses doigts. Elle imagina Terry passer sa langue sur ses doigts pour en apprécier la saveur. Elle frissonna de plaisir. Elle se rabroua mentalement pour chasser ces pensées coquines sinon elle allait devenir folle en attendant leur prochaine rencontre !

«  A bientôt mon amour… »

Elle ferma les yeux et se laissa bercer par le cahotement du train. Le sourire rayonnant qu’elle arborait sur les lèvres témoignait de sa joie de vivre et du bonheur futur qui l’attendait …

A suivre…

© Nanou 2007

